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* AVERTISSEMENT. 

irak peignent les vîvanVj quîles^^ 
font vivre ; pénfée plaifante ôc 
feufle. Eft-ce que les grands Pdn- 
ïres d*Hifloire , qui ont été hon- 
iiètes gens , ont jamais été dans le 
béfoin f II retourna à Nuremberg^ 
éc dans fa Patrie , où il fît tes Por- 
traits de plufietirs fiirt>illès. Il vînt 
enfin en Angleterre en 1^71?. il 
fut préfenté au Duc de Moij- 
mou^th , qu'il peignit : fon Por- 
trait' parut fi beau à Ghatîes II* 
^uil lui fit faire le fien. Lély, forb 
premier Peintre , étant mort , dit- 
on , de chagrin & d envie , Kricl- 
1er fut fon fuccefleur. Le Roi ren- 
voya en France y où il peignît 
Louis XIV; On ne fait poînt;quel 
fiit fon fttccès ni fa récompenfc: 
il cohfèrva fa place fous Jacques 
ÏI. & Guillaume III. qui le fit 
pafler en Hollande, pour y pein- 
dre les Plénipotentiaires aflem-- 
^is à Ryfviçh, & qui le créa. 



avertissement: r 

Chevalîtr à fon retour. Il fut 
Gentilhottime de la Reine Anne ^ 
dont il fit auïïi le Portrait : il fir 
encore celui de T Archiduc Chat*' 
ïes , 6c de fon frère TEnipereur 
Jofcph, c^ui le nomma Chevâ- 
fier héréditaire de l'Empiré, 6c 
0UÎ lui fit préfent d'une Chaîné 
d*Or, & d'une Médaille d'Or^ 
où étoitfon portrait. Scs^ dernierî 
honneurs furent d'être Barronnct j^ 
premier degré de la Nobleffe ti- 
trée. Comblé d'honneurs par les 
Rois, il ne manqua pas d*être 
comblé de lt)ûanges par le» Poè- 
tes. Il avpît le fccret d embellir 
Tes beautés mêmes : fon pinceau 
étoît moëlleujt & vigoureux : il 
entendoit très^bien l'ordonnance ; 
fes fonds étoient fort beaux. Ce- 
toient des payfages rians , ou une 
belle Arehiteâure. Sa touche étoir 
prompte de facile: ilfe bornoit à 
tirer les têtes Ôc les mains, cer- 

A •••• 



» AVERTISSEMENT^ 

qu'il y a de plus difficile dans Fa- 
reinture } il laifToit £iire à d'au- 
tres Peintres les omemens & les 
draperies. Il avoit allez attrapé la 
manière de Vandyk j mais il n'a^ 
i?oit pas faxorreâion : on dit qu^ii 
fut ufurier & impie ; cela n'a pas 
empêché qu'on ne lut ait élevé un' 
fuperbe Maufolée à WeftminC- 
ter: la plupart de fes Tableaiuç- 
£f)ut dans les Pays-Bas.. 
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E P I T R E 

DE D R Y D E Ni 

A GODEFROIKNELLER, 

PREMIER PEINTRE D-U ROI, 

Sur Forigtné^j les progrès y & lof 
décadence de la Peintun.. 

ç F vis un jour la plus Belle- 

femme ( 4 } , qui «it jamais. 

éié> fon fouvenir agréable 

charmera toujours mon e£< 

prit*.Il elt vrai que cette beauté étoit 

// o TE s. 

( « ) La nature coiifidere avec admiration la 
beauté d'un fatus: elle oublie de lui donnet 
une langue ; mais par réâiexion elle transporte 
ût langue à Tes yeux : quel galimatias ! Quelles^ 
images bifarres ! Kneller" de voit-il être flatc - 
iles éloges outrés dont Texorde de cette Epiire^ 
eft rempli i 




rô Epitrè de Drydittr^ 

muette , caî la natute ravôît iTIong*- 
tems confîdérce, qu'enchantée dés 
perfeâions de fon ouvrage ,,elle avoit 
Gublié de lui donner une langue : 
mais eUe avoit dit^ en foûriant, cette 
femme n'efi remportera pas moins ic 
prix de la beauté , car fai tranfporté^ 
Èi langue à fe^jeux. Tels font vos^ 
tablcaïuc, 6 Knellerr telle eft votre 
habileté > que la nature femble obéir 
à vos ordres r elle vient à vous , elfe- 
coule de votre pinceau avec vo^ cou^ 
feurs : elle eft vivante \ elle n'a be- 
foin que de paroles pot^r exprimerfes- 
Jrenfées. Vos tableaux femblent au^ 
moins* parler i tioïks croyons les tn^ 
tendre : ils nous font illufion au point: 
que nous en imaginons plus que nous 
n'envoyons (a)^ 

L'ombre n'cft qu-une prilration de: 
la lumière v cependant , quand nous 
nous promenons , Tômbre s'élance 
devant nous -velle approche , elle fç 
retire,. elle s'ëleve, elle tombe avec 
nous: quoiqu'elle ne foit rien ,-elle 
repréfente tout r ainfî vos portraits 

N o TE s. * 

' (a) On Tavoît dît avant DiyJett. Vhuim 
tflligùur. , quàm ^inghur.,. 



étGûdèfrçi KnelUr. Jtt 

«ei^réfentent la vie même avec tant de 
fidélité >. qu'en les comjtteant , on re- 
«aarcnie« qu'ils font plus vivaos qu'el- 
le. Vois figures font fi par&ites y. quc^ 
tes âmes qui ont qukté leuis corps,, 
viennent ciemander à entrer dans ces 
figures. Speftateur de ces chefs^d'œiii»^ 
vres , Promethée aurok abandonné 
la aréation de Thomme Ç il auroitre- 
fufé dé doiineir une amc à Fargille 'y, il 
aurôit répandu fon fouffle fur votre 
noble ouvrage, ou plutôt , il auroift 
pcnfé quil y a affez de feu dans vos: 
tableaux , fans y en ajomer.. 

Une main vulgaire peut tracer des. 
^ortraîtsrefiembdans*,ce talent com* 
muh cft la moindre partie de votre 
gloire; ce fut le foible cffai des prc^ 
micrs priucipcs^de votre art y (a) le 

NOTÉS. 

(a) Tous les Ecrivains qui ont parlé de 
l^origine de la Peinture , conviennent qu« 
ilombre lui a donné nailÊ^nce , ainfi qu'à la 
Sculpture* Pline rapporte Thiftoire d*ttne fille 
née à Sicyone , appcUée Corinthia, qui voyant 
Ton amant «ndorilciià la lumière d'uoe lampe , 
k aytot apperçu en même tems l'ombre de ù^n 
^fagc fe retracer fiir une muraille ^ j deflkia 
les traits de fon amant. Son père Dibutade» 
ayant remarqué ces traits for la muraille , y 
i^jtliqua de. Targille^lui donna 4a f<^ineda 



m" Ephre de Diydeny 

charbon & la craie repréfenterent d*ikr> 
bord rhojn0e , peut-être même que- 
l'ombre , tracée fur un mur y donna' 
fa forme à cet prl£ina).srofIier,avani( 
que l'efquifle fût deffiaoe , avant que 
le goût eût appris à choifir & à mêle£ 
Its couleurs ». & que des tablettes 
de cyprès euffent reçii l'empreinte 
d^une figure* Cet Art divin s'avança, 
par degrés à la perfeâion -y à meftire 
que lés hommes devinrent plus polis> 
la Peinture s'enrichit de nouvelles^ 
beautés ; Tadreflc afoûta Fattitudc ^. 
l'ombre, la (Krfpeâive. Les tableaux^. 
£deles copies de la nature , commen- . 
cerentà refpirer : cependant , la per& 
peftive (4/étoît encore împarfeitc^ 
îs& diflances n'étoient point julles^i. 

NOTESé 

ieetté figure 4efl!née^ & en fit une Shtxte : îl eff - 
peu d* Arts que rameur n*ait crées« Non.effh 
fi£iura , nijf quœ lineas modo extremas umtfiça ", 
quam cor fox: a in.£olefeciJfeut,. cirxumfiribiret^ 
Quintil. 

( 4 ) il faut avouer -avec Dryden que les mor 
demes remportent beaucoup fur les anciens 
dans la perfpeâive > quoiqu'elle ne leur fût pas 
inconnue : ils ne fàvoient paS" dégrader auffi 
finement ni aufli natureileinent qjue nos Pei«i,t- 
fsc^^niodenies*^. 
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aGêdefroi Knéller. 13 

*otis les objets frappoient les yeux 
dans le même point de vue , on ne 
Gonnoiflbit point encore les liitittes 
précifes de Vart ni les degrés de lu- 
mière ^^ quand cette lumière portoit 
fes rayons fur. quelque furface , elle 
ne fçavoit point en fortir , elle bril- 
loit avec trop d'éclat fur les objets les 
f>lus éloignés , elle ne s'affoibliflToifi 
point peu à peu , elle ne diminuoic 
point .mfenfiblempnt. 
:{a) BoQie Ae créa point cet artj el- 

:(4) Les Peintres Romains méritent pçut-éà» 
moins de méprk : ils ont eu leur génie comme 
les Grecs. Raphaël , fes rivaux 6c fes élevés 
ont eftimé , étudié , copié , les Tableaux de 
Kome ^ d'Italie , qui a voient échappé aux fur 
cçurs du tenu ; le fiecle de Néron a inventé 
l'art de peindre iUr la toile ; les Peintres d*Aii- 
guûe ^ de Néron, de Titus , d'Adrien , &c. de 
Conftantin même , eflfàceroiefft peut-être leîs 
plus grands Peintres Anglois : je dis peut- être 
parce qu'on' ne peut gueres décider jufqu'pi a 
été le talent des anciens Romains pour la Pein- 
ture; la Noce Aldobrandine , qui cft le mor- 
ceau la.plus entier qui en r^fte , & quelques au- 
tres Iragmens., ne donnent pas une hailie opi- 
i^ionde leurs Peintres : ils ignoroient laperP» 
peàivè & le clair obfcur, deux parties eflèn- 
tielles a cet Art. LesT^bleau^ trouvés depuia 
jpeu dans les jruines ilîtrçidmt , ne nom do»- 



14 ^phre de Dryden^ 

le ne lui confcrva qu'une vie foible 
& languifTantev, elle se difputa <\uc 
foibleinent à la Grèce la gloire de la. 
Peinture. Lm Goths , les Va^idalcs, 
tous les enfans du Nord, ruinèrent les 
monumens précieux : toutes les Mu- 
fes furent éfialement abandonnées^; 
< ^ ^ la rime m dégénérer la ;poëIiei le 

tietfit pas une grande idée de leur liabileté : trn^ 
<connoiffeur , qui lésa vfts, m'a afl&rë 91c la 
ieule antiquité les rend précieux, & qu'ils fer- 
roient à peine mis àu^ngdçs médiocres s'ils 
étoient modernes. 

(a) Les Nations hajjbares apporter^t à 
Borne y fi( dans les Gaules, leurs diverfes Lan- 
guies j. qui > iê mêlant à celle des Romains , la 
corrompifem. On peniit alors « & peut-être 
nour toujours, la vetitatk harmonie des vers 
I«atio« : mai» comme il faut des vers à toutes 
les Nations , on iiit dans la néceflité de rimer. 
<lttte nouvelle Mufoue ,. plus bruyante , *& 
j^GVit-ètre fins naturettff ^ que lejrnytme des 
Greç& & des Latins, puifipe toutes Ics.Na-! 
tions, excepté eux» î-om aimée, étouffa la 
Mufîque foible ^ délicate qui réfiilte Ju mélan^ 
gt des longues. ^ des brèves* Autant la rime e ft 1 
peu agréable dans la Poëfie Latine , autant elle 
fdait dans la Poëfie T^rançoife ,, par la difieren- 
C0 extrême qui fe trouve entre les terminai- 
fons des deux Langues : la première n'a aucun 
emuet; la, feconcle eneft remplie: ceUe-U. 



4 GvdéfroiKiieller, 1 5 

pinceau & la plume éprouvèrent le 
même fort , dans un Gouvernement 
uniquement occupé des armes. De$ 
£gures plates^ fan$ relief, fans ron^ 
deur, qui dépareroient nos écrans. Se 
aufli ridicules que les figures des Am- 
bafladeurs de ëantanx^ que nous|Ve- 
nons de voir dans n^trç ifle ^ ftrenc 
les plâifîrs groffier^ de ççs Nations fé-i 
roces Se uniquement nées pour h 
guerre. 

Les deux fisurs , la Poefie Se U 
Peinture , étpient depuis long tems 
plongées dans un ibmmeil profond : 
enfin elles fe ]:éyeîller£nt au Çecle dq 
Baphacl , en étendi^t leur bras Se en 
wvrant leurs yeiuc.. Ce ficelé donna 
k nuance aux écoles Rpmâxne Si 

NOTES. 

"tes ; cçlle-cî en a très-peu qui foîent fenfibles^ ' 

la rime ne fut. pcuQt fiiH^e. à la Poc/îe on gé- I 

néral i puirqu'elle praduiitt la Poëfie Fran^oi- ' 

fei lulienncv^ Aj^gloifc: no& beaux veiç* j 

Kra«9où^ kf Téc^de Racine, de Boileau, d^ \ 

Voitairc, nqu^ c^nfolent de la perte des vers? 
<ktcs & l.atui^ ; ^>pcUer nos Pocfies des colîfi^ 
^W hréMfei,. comme TAbbé Desifontaines ,^ 
^.qoelques^mis de Tes partîlài^» le font ex-^ 
P'i^^ ËmCTemeAt Se ];idjculemçnt , n*efi-ce 
point {t{Q Winm i4lyr4vu QbJÈnraûoiv» Lec^ 
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Lombarde: (a) celle-ci excelloît dans 
Je coloris ., celle-là dans le deffein :: 
Raphaël eut la noblefle d'Homère 9 
le Titien Fart de Virgile. 

Le génie vous donne Tune & l'au- 
tre : vous joignez à la correftion da 
^eflein des attitudes naturelles & des 
couleurs vivantes; vous (àififTez toû* 
jours la reflemblance la plus parfaite» 
Ainfî un Ecrivain habile orne des pen- 
fées juftes d'un ftyle fiiblime. Vous 
£siites defcendre infenfiblement la lu* 
tniere dans Pombre^ vous ne les Éli- 
tes point contrafter trop fortement 
Tune avec l'autre 1 dles dîfputent 
agréablement » elles ne combattent 
point : la lumière meurt & renaît pat 
degrés is chaque partie compofe un 

1^ or JE if. 

(4) Raphaël (iitle père de l'Ecole Komal- 
ne , le Titien de TEcoIe Vénitienne, & non 
>4e l'Ecole Lombarde: celle-ci apourchefr 

frincipaux le Corrége & le Parme&n. Les 
ûëtes font plus attentif à faire de brillantes 
antithefes qu]à porter des jugemens ex^âs. Ra- 
phaël ne doit point être comparé ii Homère , 
ni le Titien à ▼ ir^ile : au contraire , Raphaël 
^céllolit dans le de/Tein, le Titien dans le co- 
loris ; ainfî le premier rei&mbloit plus à Vir-^ 
gUe^ & le fécond i, Homère* 

to]a 



kOçdifrol Kneller] . Vf 

tout parfaif y vos portraits penfent ^ 
Ac-aous devinons leurs penfées. 

Je vois,,Sliakçft)ear , votre riche- 
préfent : je le fuppfic (^i)^ avant que 
yéqrive , de m'infpirer : je contempla* 
avec refpe^ fon vifàge ;x>ajeftueux ,, 
je fuis même orgueilleux d'être au*- 
defTous-dé iui»»puifque je fuis* de fa 
célefte origine : fon ame m'emflam-- 
me , tandis que j'écris vos louanges 5 . 
comme Teucer je combats içfus* A jax.- 
Shakefpear vous exhorte ,: p|ir^m» 
voix ^à la hardiefle& W)Cppragf jrii 
yeut^ qp!avec> un^e^jame génépçufe ,r 
vous méprifiez les petits eip.rits,;& âua 
vous égaliez les grands génies»- Ën^ 
vain les critiques réuniront contre' 
vous leurs efforts} çontmç ils^^tçs^ettti: 
réunis contre luit ces efforts feront: 
inutiles. Appreniea à les connoître :: 
pbs ils critiquent ^ plus ils font {b) )z^ 
Kmx.-.lls jetient- a^rès. voU» desr cm^ 
^i*font perdus dans Téloignement^: 



H or es: 



Ci ) iMtéfalemeHt. . Je Juî dèmatidé «ftÂ}^ 
Irefpeô.fa bénédidion'avant que j'écrive. ♦ 

(^) La (auilê criûqu€| eu UA hoxnniage qucp 
|!^vie rend au mérite* - 



[t f ^ Efttre de Drydeff , 
multitiide inquiète , dont la colère- 
bruyadte & vainc eft fcmblable à ce!-- 
le ( ^ ) des femmes. Lai0e«-les gémir 
de leurs foible^ taleos, marchez tran* 
quiHfemfent & ccnBdérez la carrière 
qui sk>uvipc de vanf vous i ma Mufe , 
toute affpiblîc qu'elle eft par fâge ,, 
vous y fuivra , pour détourner de 
vous les vents jaloux & ks fombrcs 
vapeurs. . 

La Peinture & la Poëfie font fours, 
jnais le même moment né les a pas 
,vû oaître : on a chante des hymnes . 
dafts l'heureufè terite d'Eden j la Pein- 
ture ^ quoique la plus jeune , a faîfl 
^héritage de Talnée (h). Apelle a trou- - 
vé un Alexandre , Raphaël s'eft en-, 
richî de Por de Léon , Homer.e fut. 

NOTE Si 

(tt) piyden tt-étott pas plus calant fue- 

(l ) J'aî fùpprifflé ces expreffions ridicules : : 
Elle a faiji la fnmiea U è'f^édiCii9n , comme la < 
rfice de Jéiiob & cWe-^ci^ tous les Pèlerins vien^ 
drpnt op'ir dçs.frijejts à.vos Reliques. Ceft (Jc^- 
griâer dès termes' -coûfzcrés p^r la R eligio^i > . 
eue de 'Içir appliquer à des fiijets au-def&us d'el- 
le: placés ott-ife'doîvent être , ils foiit r.elpec-: - 
t9=bjea ; 4éf lacçs, ils fçmt biu:le%€$ft. 
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couronné de lauriers ftériles. Nous 
avons eu tous deux un protefteur dans 
Charles (4); mais ne retraçons poini 

N o r £ s. 

( 4 ) II ii'eft poiqt étonnant qu'un Peintfo 
Je Portrait t'earicKiflè plus qu'un Poët«. Le 
premier occupe fon. art de nous , nout repré- 
&nte à jTOtts-méme , nous fait connokre par ~ 
nos propres traits : le iècond intéreflê moîris - 
dîreâement Tafflour-proprè ; ce (b»t fouvent^ 
fts penfifes > plutôt que nos qualités véritables > » 
qu'il écrit ; c eft plutôt pour fa^loire que pour ' 
la n6trc qu'il travaille , & prelque toujours Çts* 
éloges conviennent autant à d'autres qu à nous--^ 
mêmes. Dryden fut pan^yriâe & fatvrique^ 
outré* Kneiler pei^noit ndelemént 41c aatoiu-' 
Vùjez M. Racine ^furU Voefie » ch, iu 

La Pocfie & la Peinture font fours: elles'i 
naiflènt des mêmes principes ; elles font foû— - 
mifès aux.ménies règles; elles produifènt pref- - 
que les mêmes effets ; elles fe prêtent lef me* - 
mes termes & les mêmes éloges : -mais > quel* 
me reilèmblance qu'il y ait entre ces detuc^ 
fcBwrs 5 elles ne font pas la même chofe» Il ne ^ 
&ttt pas poulfer le parallèle trop loinxomme ^ 
Quelques Ecrivains l'ont fait ; on ne doit pren« - 
dre , comme Dryden , que les rapports gcné^- 
laux: des comparaifons trop détaillées, font: 
fouvent fauflês ; elles ont d'aiUeurs.o» air de^ 
pédantifine, qui ne fied point quand on pçrfie^ 
des beaux Arts« V^cz Us fMraJhUsMla Poefifc 
^ de la ?emw€4€JMU-4u Bos, & deMé^ 



l 



ao . EpitredeDryden-f 

de fi triftes images. Vous êtes ricKe" 
de votre propre gloire , vous devez, ic 
voHSrtnême votre divinité ^ une aimable 
vérité diftingue votre pinceau , les 
beautés mêmes fortent de vos mains- 
fans défauts \ l'cxafte reflemblancc 
«'étend fur tous leurs traits} -mais la- 
reflcmblance parie dans vos chefs*' 
d'oeuvres : quoique la nature y foit fi- 
dèlement exprimée ,, vous rjennoblif- 
fez encore, tant sos portraits font 
animés , tant vos figures font brillan* 
tes &vigoureufes. La carnation d'une 
jeune beauté efl moins vivante que 
celle que vous lui donnez; vous pei- 
$;nez comme nous écrivons ; nous 
flattons toujours y fur quelque fujet 
que nous travaillions;^, mais nous ne 
içaurions créer des grâces autant quQ 
nous le fouhaiterions. . 

lùts Poètes font renfermés dans d* 
f^Jus étroites limites quand ils veulent 
parler leur langue naturelle : les Pein-^ 
très étendent plus loin Jeur empire^. 
iVotre pinceau parle le langage de 
tous les pays : ami » tous les cumata 
font à vous y vous ne relevez. d*au-- 
cun Souverain 5 /ous n'avez à répon--- 
^re sLaucjJuTjiîbunaf; toutes feç nsh- 



aGoiefrci Knellér^ . rf» 

^Tt% VOUS combleront de leurs privi^ - 
léges dans tous les lieux que vous- 
voudrez habiter : ce ne feront pas 
feulement fept vilfcs , mais le monàe- 
entier qui s'empreffe^i'i^^vous rece-- 
vok parmi les citoyens Jl Quelque af- 
tre vcrfa fur cette ifle ïts douces in- 
flupces , quand vows y fûtes con- 
duit : le génie qui nous protège, vous- 
a amené parmi nous pour étendre 
notre renommée. Le ciel vous eft par-- 
tout également, favorable 5: votre 
main incomparable efi indépendante 
de toutes içs régionsde la terre i vous> 
adoptez notre .patrie ^eirèn'bfc vous, 
adoptera Rome &.Venile vous oniL 
donné, des vos tendres années , de' 
grands exemples de leur Art admira- 
oie. Ces modèles que vous voyiez: 
alors^ians enconnoître les beautés,, 
ânirooiçnt votre ame d^ne çériéreu-^ 
fe émulation : vous les admiriez dans, 
votïc enfance , vous vous efforciez . 
de Ict-imitcr dans la jeunefTe ; vous- 
les avez prefque égalées dans Tâge- 
niûr^i vous n'avez pas atteint ce de- 
pé de perfeftion , auquel ils font= 
parvenus, ce n'eft pas vous , c'eft ce* 
wclt qui manque de goût : votre gé^ 



t:!^ Epitreje Dtydèrty^^ 

nid & le mien font aiîervîs à celui" dfé* 
nos contemporains (^). Nos Auteurs- 
tracent quelques traits ingénieux , ils . 
n'ojTent produire des ouvrages (ubli* 
mes & divînf :tine chanfon , un Opé- 
ra fans jugement ,,efl: auprès d'une 
Comédie excellente , ce qu'une Co-- 
médie eft auprès de l'Enéide ,. ou ce 
qu'un fîmnlejportrait eft vis-à-vis d'un 
tableau d^hiftoire.. 
\ Mais nous qui donnons la vie , ne 
£ftut-il pas que nous' vivions nous^ 
mêmes ? Les Rois ne peuvent régner^> 
fi leurs -fujets ne contribuent à leur 
fiîbfiftance : c^éjl à ceux qui fayent les» 
imphs à donner des loix^j amfi VOUS^ 

NOTES^. 

, («) Dtyien a dédaigné de parler des grands 
Ignores que la France a produits . depuis un 
fiècle 9 mais le favant & le judicieux Dufref^ 
1107 , l'élégant & Taimable Marfy , Tuppléeront 
jL j^ cédcence injufte de nos Toîfins ; nous ^ 
aurons des Peintres qui méritent des louanges^ 
4tde8 Poètes qui (àven^en donner* 

Nos Artiftes ne font prefque pas en faute : 
dlefi le jpoâ't du fiecl^ Ar la mode qui les fiib^ 
nigue. Qu'on leur demande -comme à Pouffin ^ . 
si4e Brun , &c« de çrands ili jets , leur génie ié-^ 
lèvera, s^étendra, fe manîftjlera, &nomver^- 
ewuencùte damirêeki > Novembre ijsi^ - 
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êtes quelquefois contraint de peindre 
un fou ; mais Et £3lie diminue dân^ 
Tattitude que vous lui donnez : Tim- 
bécile a Pair de penfer 5 icomment les 
fots ^ les mécnaas ont-ils affez de 
vanité pour fouhaiter que leurs viles 
figures puiflfent durer? cotnment la 
poftérité, malgré leurs efforts , pour-^ 
ra-t-cUe fc fouvenir d'un fibelle A; . 
d'une mauvaife plâifanterie 3 : 

Lorfque le tems , inftruit par les . 
années , viendra- le pinceau à la 
main {a ) retoucher yos ouvrages , 
fondre vos couleurs , adoucir vos. 
teintes ,i4ur prêter de nouvelles grâ- 
ces , que lui feul peut donner, &. 
ajouter plus dt beautés qu'il n*ên peut: 
ôter; nos dèfccndans reconnoitront 
dans vo% Tableaux nos trois unités . 
de tems , de lièu>^.& d'âftton \ ils ad-- 
mireront l'ordonnance & la variété- 
des parties qui- en compofent . le 
tout. Vos héros paroîtront alors dans, 
toute leur grandeur 9 placés dans leutr 

HOTESk 

(4 ) Les Peintres fâvent que , pic» les coup- 
leurs font bonnes 9 plus elles f« perfisâionaesAt 
Cft vicUlidàiUt: 



r4'. Tplitre de^ Ifryden , é^c. 
pJus beau jour ; ils feront fuir par der? 
dégradations heureufes les perfonna*- 
ges fubalternes^uî ne doivent ocçu^ 
per que le lointain : toutes les figures 
du Tableau, fe réuniront dans la mê- 
me aflion ) elles tendent toutes au 
deflein principal. L'art des mortels 
ne peut rien de plus \ c'eil aux. tems^ 
àmireiareile.. . 
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E PITRE 

DE GONGREVE, 

À U M E M E , 
;S«r le Portrait de Madame * ^ ^^ 

E vous ocde^ »ô Knellèr: 
votre génie 'Cfl fupérieur au 
mien ; votre pinceau triora- 
plip :dc:Ia plume d'un Poè- 
te, Si ma xnufe vainouef ofe hafardet 
CCS vers ^ elle ne prétend point être 
votre rivale, elle tfafpirc qu'à la gloi- 
re cie vous louer. 

J'ai fouvent effayé de tracer Pimare 
d'une belle -que j'ai aimée : foins, m- 
perflus ! ma poëfie fut toujours laps 
iuccès4 je n'ai montré que la graq- 
deur de mon amour , je n*ai poinc 
feint la beauté de c^e qui en étoic 
Tome jr. G 




t^objct Vôtr^ main mit & jïdde « 
©Ôert à mes ycux.^ avec un art inâfii ^ 
Jes grîaâes^ q[^.^*^ ^^^ ^^^ iftipreffion 
feorond^ fur^TO^ bril- 

lante Iniâ'ge cxTffe 3c "vît , tant votre 
pincrau r^ainl ^la xhaloDr te la vie 
lur^vos tâUeaujL; fek tràUs hardis ne 
font point bornés à la figure^ ils pé- 
nétreût jûfqu^à Taiftt^^ls peignent 
l^rprit. Que les 'portraits dfes antres 
confervent.une, foibJe ce/Tcmblance ! 
ils ont été tirés -au feafarcH m font de- 
vinés par conjeaure^ les vôtres ne 
nous Isâflent «ucuâ doute / boW c6a- 
noiflbns d*abord ceux que vous^avez: 
tirés /ils femblent àuffi Àous connôî* 
lit. Artiftc fublime , que vos talent 
font admirables 1 vous pouvez tout ce 

3ue vous voulez : ta nature & Tait 
ifputent 'dans' vos ouvrages , m^n 

■ pour remporter l'un fur Padicre ^ mais 
pour s'embellir mutuellement. Ce 
iGue votre imagination a conçu avec 
feu , votre main ingénièufe fait le 

• tempérer & le finir. Comme dans i^s 
ponraits la lumière forme un heureux 
accord avec Tombre , comme Tufte 
feit. fôrtirTautre : ainfi le jugement'* 
le géoiele réiiniffenc en vous & pis> 



îphre h'ewgt&ve>i an ynfme^ ^7 

^uïfent une harmonie parfaite {a% 

La.poftérité voas rendra jufticcj 

"mon cher ami , cfle donnera à vos 

talées on éclat qui rfcxcitera plits Tcn^ 

vie. La gloire qui eft duc (h) au mé^ 

Tite eft mife en réfervc \ on n'en pajfe 

le tribut à tiehii qui •en -eft digne ; qné 

3uand il n'en peut .plus, jouir : cepen- 
ant vous avez obtenti la meilleure 
f)artie de cette glga-^ , vous avez re- 
"çû peti d^eloges , mais qu^îls ibnfi 
choifis ! qu'ik font fiatteufi; 1 cduî 
Kjui pouvoit le mieux jager de vos 
talens & les mfieuK loiicr , vous a éle- 
vé dans fes vers immortels j é'efl 
Dryden même qui a rendu votre nom 
éternel. Connoiffez tout le prix de 
votre gloire , & qtfelle vous fufîifa. 
Je marche à jM» tremblans dans la 
route qitfît.iÀ^a tra^*> je demande 
<Ies applaodiâSsmeos ^ f^ ce que je 

7JOTBS. 

(^ ) Cette Fpîircf i^f«rme. en p«a Je mow 
tous les compiimêns qu'on ^eut faire à un 
Peintre « fur fes talens. 

(^) On a dît foiivent^ue tes grands hom<*> 
mes ne jouiflènt de leur gloire qu'après leur 
mort : ixfin&tts amaUtur idem^- 

Cij 



xS Epitre de Ctnfgreve^ au tncmê.. 
vous en donne i je me loue mol-mê- 
me en vous louani : ce n'cft pas être 
fans vertu ^ que d'en faire reloge^ 
^près les belles aj^ions , que notre 
gloire eft intéreffée à loiier, nous de** 
;vons encore des louanges à ceux qui 
px méutent (^Ju 

Xa") Les réflexions morales qui termineiiC 
icette £pître> (bnt ingénieufes ; maïs elles tip 
font pas fleuves. La Hochefoucaut a dit > qu^ 
^\ft ew^t^lque forte fe aonner fart aux belles 
allons que de les huer. Pourquoi n*aime-t*OA 
pas plusi loiier qu'à critiquer. 





E P I T R E 

D ADISSONr 

AU MÊME, 
Surfon Portrait du Roi George l (aj 

I Neller , nous regardons 
ten filence ,& avec éton- 
! nement » le Monarque de 

__ I l'Angleterre. Vous avez 

repréfenté , avec toute la force d« 
Tômbre & de la lumière y fa figure 
divine : votre main favante a répanda 
Pillufion fur elle,- & nous fommes 
feîfis du même refpeft , en le voyant , 
que fi nous \t contemplions fur foa 
Trône. Votre art enchanteur a mis au 

NOTES.- 

(é) Cette pîcce a été faite en 171^. quelque^ 

ttva» après le conronnsment duRoi.- 
* ' /^ • • • 

Cnj 




jour tous les fecrcts de foir ame ; fbiir 
mérite voilé par la mockflie , fa pro^ 
èité , fâ douceur > fes tendres inquic*- 
I tudes pour fes amis y, (on mépris hé<^ 
'-'^feïque pour fes emi€f»i»: c h a que - 
coijp^de pinceau fait briller une vertu 
fublime % èc' nous lifons dans tous les 
traits de fon augufte vifage le bon-- 
heuf de l'Angleterre^ 

"Qcene puis-je bientôt /i/«/rPheu* 
reux jour où. la nation ravie jouira 
du fpeftaele de fon Roi ! Lorfqu'il ira 
porter fes ordres dans les provinces ^. 
tons les cœurs- fe foumettrotit à lui ;; 
toutes Ics^ contrées retentiront des 
cris de joie que fa préfence aimable 
-excitera -, fes fujets n'auront qu*à le^ 
sonfidérer pour lut ètfe fidèles.. 
; Son image .feosa gravée fur les mé^ 
dbiHes / aototsr deiqudfe^ ksiont trar 
«es fes tirrcs, qui tes. bmbeUiront fc 
imprimée fur les moonoies d'Aogtef 
terre , auelqiœ riche que foit leur va« 
Jteut ^ elle en ^ugmemefa; le prix ; e!i* 
^.doiserai étemellemcnt >i^ cii^^^ 
m airec Eou ^ cttcr en fera, rgrgsçnîfltit 
le plus précieux.. Depuis le jour que 
le foleil ouvrrf pour ta première rois. 
jFa* carrière , il l'eft çI4 à épurer les mi- 
Bes duFérou; & a caûnec ce métai^ 



Mur \û i^endle ûigïie à^ ^doevéîr* 
rempreinte de cetfe au^fle image r 
& vous j Knelter ,. vous quji. êtes le. 
premier dans yotr^ an, Vo;u^ lavez: eu; 
ibngtems I^ nçbiïç 4P^pitioi\4p fc Ait^ 

{)iite(4Jé ii9lufft>^ «n donnàût la vi&à( 
a toile.> Bedierâhé par nois Monat^ 
qucs, votre pinceau a travaillé long-r 
tfems fur rhcrmînc : vous avez reprc- 
ibnté » depuis iiD demi iieclei nos ïAo^ 
aarquest avec kurs vê^raiens Boyaux^ 
C> J'Vous avez peint le froiit ba- 

(a^ Charles II. étoit réelkment baigné r 
fi>rrqu'il traverroit un jour la Tainifir , & qu'il 
éifoit des iniures*aux Bateliers » po^r BTpîr Ur 
plaîfir de leur en entendre dis/^ , C9i99^ c^^ 
arrive qu^l^quefois au^Seignçurs d'Angle^einre^ 
fu( £Q9^flus familier^ que le^jiÀtrfs ;- un. d^t 
lateliess Tappella Rsf|io^eur. Il n^ c^flèm* 
Hpit p^s m^l aul)ieu Pan « par fa peau noire » 
& fbn inclinadcn extraordinaire pou? Itê femr 
mes* Il dowoh ainuer les chênes ; un de ces ar* 
^er,i op il sîétoîf rç^ré aj^ls la «laJhfureu^ 
Journée, de \Forcefi<r> \i^ .^uya latie.; n^aif 
Je n'ai y^ nulle part qjie î^ DicpP^ft ai| [pyréfçr 
ré le. cligne auK aittr? s> avbrps^ en {opeigii^â^ 
a^iKC jv^e coiironne de^in mr'if» i:étQ^ . Jatquf^ 
n* qui pcr^t. l^s troiis Kovai^nes ^"^Angletâ^^ 
re, d'Epqfle» & d'Irlanûç , eft b{&z bkn 
4X>mparé avec Saturne^ qui regrettoît TEmpire 
Âf.Ci«U d^ la M^ri^ des Enfnrsj On &it 
.1 •. : :. 



&né de Charles, Tair uifte <Sc abba^: 

NOTES. 

beaucoup, d'honneur àjGùîUaumc IXL de Téga-sv 
1er au Dieu Mars. Il efl vrai qu^il ^agna une r 
Bataille en Irlande : maïs 11 fut toujours baml' 
ilar Itf Ma^éttel de- Luxembbàf^. Marie II;; 
ttoBioie de CtuUaume m* ek di^ne d*étre 
jointe à Minerve ; elle favoit THiftoire ; elle. 
nUgnoroit pas la Théologie ; elle s'occupoit 
continuellement à des ouvrages de broderie > 
éc elle n'eut point d*enfans» Thétî» , épou(e dé 
Pelée » qui n'étoitqu'un no^ortel , perdit Achille 
à la fléui de Ton â^. La Beine Anne ,<feinme 
du Prince de Danemark , qui ne Ait jamais 
couronné , vit mourir fon fils, qui n'avoit que^ 
treize ans. George I* venbit de battre le fils dit: 
Roi Jacques à Prcfton , en Ecofle : c'eft pour- 
«ette viâoite que le i?oëte Téleve au rang de 
Jupiter, & au-deflus de Tes prédécefleurs. Au 
fefte, ce» travaux de Phidils ne font qu'une 
Aâlon : on ne connolt de lui qulihe Stame de 
Vénus , une de Minerve , qui avoit cinq cpu- 
déies de hauteur, Bc qui étoit placée en^un lieu 
fort élevé dans fon Tempte à Athènes ; & une 
eutre de Jupiter Oljrmpien, qui fUt une dei 
ftpt merveilles du mondé. 

Jamais Boileau , jamai» Quinant même i 
tirent prodigué de pareils élo^s à.'Xouis lé 
Crànd. XSé^rge I. etoit fins doute e5|ïim8fble r 
Twaisrfl n'étôlt pas aûtaiit au-deifes de fés pré^ 
^édeffeqrs'i que Jupiter- étoi« aù-deffiis des au- 
%r*S Dieu9c;lt éft vrai' que, quénd AdiBbh éctî^ 
TÎt cette Ephre , George étoitle R&i'irégnat» '^ 
& un Roi pégnant eft toujours pour un Poète 
de la Çbur le plus grand Monarque de l'Uni-i» 
•vcers^ Si AdilTôn eût véeu<d«i tem» deOeorge Hi, 
que. fer^itideyenu George L 
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_ Eiitre Jf'Aiijfin t Mum^ei «* 
6a de ton frcre ; vous avez joint le» 
triomphes de Naffau aux grâces de 
Marier vous avez'oflfert à nos yeux 
cette grande Feine , lorfqu'elle en*; 
vo^oit.fes armée^vidoriçufes chez les 
nations voifinés., avant les difçraces 
de ISferflboroug fon héros. Puiflê le 
ciel vous conicrver lon^ems pour la 
gloire de votre art! mais que Brunt- 
•wjch foit le dernier des Bois don» 
vous tracerez l'image! qu'il foit le 
dernier & le plus heureux des Mo- 
narques que vous peindrez & que jo 
chanterai. 

Ainfi le fage- & Ift fubhme Phidia» 
exerça fon génie furphifieurs©ivJni» 
tés , avant que de toucher à là ftatué 
de Jupiter ^ il apprit s(îmc rochers à 
prendre les' airs & les gwces des 
Dieux , jiifqu'à Ce »^*il fit voir » la 
Grèce aflfemtléfc & étonnée , tootci 
èes Divinités réiinies. «■ u. 

Là parut avec fon chêfie touffu re 
Dieu Pan , qui pourfuiwoit les belles 
avec tant d'ardeur. On vit après lui le 
vieux Saturne qui levoit les yeux vers 
Ife ciel & qtJi voxoit avec chagrin les: 
trois empires qti^il avoit quittés. Le- 
puiflant Mars , fi.fameux à la guerre^ 
Jortoit d'un airtenible unhoucUeSf 



3M^ Sf^éirjt^^t Mmemn 

ae diamans. Près de lui s*élevoit Ik^ 

garnie ftatue de Minerve , cçtta 
éefle qui ne I^îfla ap^s elle aucune 
foftéfiEé^e^e^tr^v|^k>ft à des ouvra-* 

fcs de fil & dff foicti & cUç brodoit* 
icla toile. Tbétia .> Reine de YO^ 
eéan » é|boiifo d^ui) mortel , appuyéq 
fiir une ume fuocbr^ « pWuroit un fiis> 
que Les Dieux lui ^voient enlevé » 
Ibriqu'il étoit encore jeuue.^Eofin Ju- 
piter |»offtoît Té toniKirr^ ^ont.irfour 
drojoit k racede^ Titans, peuple ro^ 
Selle ^ qui clevàôt montagne fur mon-» 
^gne , & formant des ligues impies^ 
o£it Menacer Ibo Roi. 
• La Sculpture ne pou voit aller plua 
Ibia. Quel eft celtu qui| après. avoir 
produit ce: eheftfî'^qyrç>.voudroit 
eakiore montnfc fon génie i ofçroit^t 
cfpérer une nôtuy^Ue ^loûre , , ou ha<« 
ferdcr çelkiqisï'il auroit açqmfe ^ %% 
avoit fait le pow/ait ^ QflQfSfi 6^]^ 
i&tûedoJkifaHect 




ne 




AYERTISSirMENT,^ 

Sm la Pketjkh/ante» 

L'Esprit & le goût do-" 
D«y4f3â i la galsuitÇirle & \^ 
peweflc de Congjreve , la no* 
tlefl© & l'éiévatioo 4'Adiffpn, 
Vrillent dan& leurs Poëmes fur 1». 
JPeimwBe.. Pope réunit ces âiSé* 
sens, .tons dans l'Epîtrçj. qu'il » 
écxmf^ U mèms fujqt: i^ adrefn^ 
fi»-aui& fa pif ce. à tui 0i?s»k1 ?em>^ 
^ ^ plut ço9&iui ;oep@ndant ttk 
Angletecre ^ailleurs» U ptic^ 
Jervasy c*eft le nom â^^çt Pein» 
tce, de fuÇpendfe fes ttavaux ppiir 
îte le PQënac de^ Pufpénoi, «a-r 
duit par Drydiee. hifez.ces vers ,; 
dk-ii, dans J'efquels l'art pr^eis, 
du premiei conft>ire ayec le fe» 
Dat»nel dufecDna. Il foitliaite que; 



yâ avertissement: 

& gloire & cellb de Jervas foîeht 
auffi unies que ceUe de Dufrénoî 
& de Dryden ; il fe rappelle les 
plaifîrs puis £c nobles que leurs 
taïens pour la Pbëfîe & la Pein- 
ture leuE ont fait tant de fois goû* 
ter. Son imagination vive le 
tranfporte tout d un coup fur le* 
Alpes ^ d*où il cenddere avec foa 
amî Tempire des Arts , les cen- 
dres de Virgile , l'urne de Ra-» 
phaël, & les chefs-d'œuvres de^ 
ce mênfie Raphaël , du Guide j dut 
éarrachci du Corrége , dfe Veror 
nefé, & du Titien , quil cara£té-; 
i^fe avec judefTe. Il donne en^ 
foîte une, haute idée de DufrénolT 
it fait Péloge des portraits de Jër^ 
vas 9 de la DùchèflTe de Bridge* 
Watcr, que Jfervas a embellie des 
charmes dfc fon pinceau* Au feut 
nom dé cette Cucheffe 9 qui ve- 
noît djB mpurir> le PoëtesMmeut, 
9*attendrit ^ verfe des larmes : \V 
&k: une comparaifon ingénieuiCe^ 
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.^e cette Duchefle^ de la fille du 
J)uc de Marlboxough , de My- 
Jady "Woiïley , de Mademoifclle 
Blount^ avec leurs Portraits. Il 
ibuhaite que leurs grâces durent 
autant que celles du pinceau qui 
ies repréfente: mais tandis qull 
cipere que les beautés que Jef- 
vas. a peintes feront éternelles^ 
comme i'Helene de Zeuxisi il fe 
ilate ^e ks Héfipîxics qu'il a 
chantées lui-même {eront imnior* 
telles comme oelle que lë Duc de 
.Grandville a célébrée. Il terminé 
tout d'un coup fon Epître par une 
réflexionphilofophique ^ mais lui- 
gubce : Que nous prétendons tirer 
peu de chofes du tombenuy dit4h 
vous ne pouvez, conferver quune fi- 
gure , & moi quun nom. Cette ré- 
flexion morj^lehç fc.roii pieu t- être 
pas venue à un Fwnçois , dans 
un pareil fujet. UAbbé de Chau- 
lieu égaie ordinairement Tes mo« 
calités de quelques galanteries; 



S8 AVERTISSEMENT. 

Pope attrîfte toujours fes galanre- 
ries de moralités. Voilà i'çxpofi- 
tion abrégée de ce Poëme : il me 
Tefte à y ajouter quelques anco- 
cdotes, ^our y répandre un plus 
jgrandjouc* 

La Peinture fat y après la Poë»- 
$e , un des plus agréables amufê- 
*iens Ôc des plus grands plarfifs 
de M. Pope ; n eut dès l'enfance 
des Maîtres qui luî tn dorinerent 
tés premières teçons : mais , ayank 
îié une' aminé intime av^c Jcr- 
ViSy il acquit aflez de connoi^ 
lance Ains cet art, pour appren- 
dre totnbienïl étoit encore éloî-î- 
igné de ta perfe£lion, comme il le 
dit très-plaîfamment à M. Gay 
<lans une Lettre , quil lui écrivît 
le 25. Août 171 î- 

» Jai été près d^mefémaîne^ 
'•• Londres , où je demeurerai ^tv- 
•• core quelque tems^ jufqu'à ce 
•• que je devienne , par les foins 
ï de M. Jeryas , eiegansformarum 



AVERTISSEMENT^ »^ 

*a^ JpfBator. Je commcDce à dé- 

<« couvrir des beautés^ que je ti^t- 

^ vois point 'eficorenapperi^iie»:: 

■m un cohi d'œil iiugtli^.^ Ja £c^ 

'^ me particuliore d^Minor ou dV 

■» ne omlle ^ le plus légelr acoi- 

1» dent d'oïkibre^ de lomi^s 9 qw 

^ tonnbe un^eu fenfibiement ivc 

'• un vtfage, cmt déà diatmes xfâ 

» m'occupent par tout. Vous ptMi- 

^ ve£ juget de ma f eisie , ^quand 

» je ddécauvxe tous les fouis de 

«Tuniveiles beautés dans lesou- 

« vrftges des autres ^ de de no«- 

«> vdaux défauts dahs les Jtnen»^ 

^ dont je çoDithoenGS a ne :fai«e 

<» plas d^ caç« Je menais déjà dé^ 

to fait de trois portraits du DvSbomt 

» Svift> dont j 'étois aâe^ vain ; de 

» ceux de Madame de Biidge- 

«> Water; de cewc de da Ducheâe 

<ide Montaigu ; d'une demi* 

» douzaine de Comws 5 ôc d'un 

• Chevalier de la Jarretière. 3%.^ 

»veîs<oata:e cdacruoiâé oheib^ 
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■m conde fois un Chrift.^ 6c fait la 

• Vietge auffi vieille que Sainte 
'■m Anne fa.mcre. J avois même ofé 
-I» îmiter^S. Luc; an dit qu «n A»- 
^ge vint un jour chez lui^ & 

■>. qu'il y finit un de fes tableaux: 
m VOUS jureriez que le Diable a 

• mis la dernière main au mien , 
.» tant il eft fale & barbouillé. Ce 

m qui me confole y c'eftque je n'ai 
«> point péché contre les Com« 
m mandeméns de Dieu : isiés ima- 
»ges ne reffemhlent à aucune 
1» chofe qui foit dans le Ciel y fut 
m la Terre , Ôl au-deflbus : il n y 
m a pointa craindre que perfohne 
m leur rende aucun culte > à moins 

• que ce ne foit quelques, In* 
m aiens y qui veulent que nous 
m adorions leurs Pagodes ^ ou leurs 

. » Idoles i précifément à caufè de 

• leur laideur «. Pope reconnoît, 
de fort bonne grâce y la médiocri- 

' té de fes talens en Peinture : en 
• fecoit-il convenu) d'auili bonne 

foi; 
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fbi'^ s^il n en eût point ead'aot 
très f 

L amitié de Pope & de Jerva»- 

dura ;ufqu'à la moct: tandis qua 

eelui^ci paiToit quelque tems erv* 

Irlande > dans la maifon de Swift ^. 

Pope demeuroit' à Londtes dans 

eelie de Jervas ^ où: éclairé pair 

lés chefs * d'œuvres > dont cette 

siaifon étoit remplie y il fe déîaf^ 

foit de kt traduâioa d'Hontere >.^ 

en maniant ^quelquefois' le pin^* 

eeau. Son efprit , épuilil fiin un ûi^ 

jet > fè ranimoit fur un autre : ain«^ 

fi un champ > ayant confumé fes^ 

ibcs i produire. des plantes^ d'uno; 

même efpece. ^ en retrouve de;: 

nouveaux > pouriprodmre dautrès> 

plantes d'tiner elpece diSêtcnic;^ 

Pope étoit aflez. Peintre , pour:: 

^'entretexii&r avec Jervas de lai 

Keinture.; Jervas^ aflez homme:* 

de Lettres^ pour sten inftruire: 

zircc Pope» Ces deujc Anilksy^ 

il^Gcupés de deux.Arta(emblabks:|^ 
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aTcient fibiiv^nt devant les yeux: 
les mêmes objets, Tun pour les^ 
décrke , Tàuitrc pour lés peindre' v 
benreofe foaéxé qac forment le» 
Aits! Si les autres Jiqiibns ne 
peuvent être aimables fans l'efti* 
me y que celle-ci doit rénre , puifP 
que refiime en eft Tame! lUÊi^ 
toiem un commeice cbarmant der 
leurs eiËds y fur lefquéls ils exer** 
^oient mumellement ieur goût & 
leur cfitimie: il&fe poêwienit des 
fecours rec^oques p qu'ils fxa^ 
ibii^t y fait dans letuslumterps ^ 
fbtt dws les ouvrages des autres 
Artifles. L'Epîtce, dont nous par^ 
Ions ici', cû un des fi^ts de. ce 
codltuerce aimable : f^ope. la yaiH 
gnit kiïir Traduâioaw Du&énoi;. 
Cbacles Alphoaiè Dafirénoi na^- 
quit à Paris en i4f bii. ii&tPjDëte 
de Peintre : doux Arts ;qul fbnr 
frères ou (brars, éomnœ s^eipd!!^ 
mttvc ies^ An^is , Sijhr^afis:^ jÔIB: 
qui-oot , fl uous ofons parler na^ 



W r fSMt[p&iûjBt jtowtmcm, le: 
mèmp géïùt'&hmémfù îmajiiinsiH 
ûon^ I^ténoi voyagea à Rome ^^ 
où H fe porfisâionna dan&la Pdr^ 
cure : . à mefime qu'il y &à£ok â^^ 
fmgth^'y H mêttoiten vers lès ré- 
àdsiooa qoe.foii: artiui>înfyirbir> 
& iïcàmifoh. un^Boëhis) oui luît 
«QÛta vingt annéi&. :M.:Pape Ib 
compare aun petki^ij2»aptr^ kabî^ 
hùskotUbi^lé 6&C3[t]ièaiemieot>po^ 
ir: - ios{|Efmdafflt?ioe : Po&^ieft :pkis^ 

finitaniii qu'élégance ^V^ ^udib* 
cisi» x}Qe peëqqbd^ITiélD^ de^ 

ntetmrau Poëfne a&KQuble de M.. 
HlzsBf^ Coomàie leiTiiéàcie nousi 
icnlàvtt pssiqu'e ti>usrjpo^:KQëtesr 
l'rds^«)is:^iiou$tavoiu[ peu de;£oë^ 
.raeil£}^»l]çx^il(^ qnkba'îpuifib^ citqr 
4tut Iba lÂst&9 ^ on en: eatcone unv 
(BtcBceatti de^^^qliece' fitÀe î)6me 
-^:yài)*dck<^Sface:> où la^fedioreC^ 
:& àeà pté^tss àîeft ^âs affist ift- 
:^étMe;paffiJjB8 fgaf&^dSRh^^yexSèr 
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1 Jervas étoh digne c|e:recevoSk' 

-de Popê cette ingéhieufcEpître ^ 

,,non-feu]ement par fa tendre ami^ 

tié pour Pope , mais par fon ef*- 

prit orné & philofophique. Bien 

-diffiécent de. ces Peintres igiiorans^ 

> qui. ne . connôiflent que le méchar 

nifme de leur Art ^ il avoit^tudtié 

tes Poètes 5 âc furtout les Ecrb- 

Vains.^.qui apprennent à connoître 

-le cœuc de l'homme Aclesidifië^ 

jQehtàsoaf&ons : auffi difiingju>tt-:oa 

dans tlés' Bbrtraitsic'lai maia d\m. 

Peintre Phibfophej ilsfavotenc 

une ^xprefliôh > un:air vivant^ une 

attitude décidëer ^ qui marquok 

un caiafkre ;^ on fentoît ^ [tn 1& 

Yoyaàt •^i q\m le Peintrq avcit eu 

• devant rles[yfiQx.un.obj^ri^eb]l 
peiignoit une boucke qui f&àrloît!>, 
un.vifage^c^ macquoit/da fentie 

lœenti^cdesjyeuaLquiîpenlbientc^fes 
£of traiibf B'étoient: poiot. <iHma^ 

• fisàiviitic ils i$tx>iêntr yéritab^cmeiit 
-jit'»^èiaâttti£:^e^ uÔLmot/^H^étbk: 
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en Portrait' ce que lé Brun eft etï- 
Hiftoire* Auflî Pope, qui con- 
Doiffoît le génie de Jfcrvfw> lui-- 
avoit-il GonfeiUé d'éfre Feihtrc; 
d'Hifioîre : » vous^xcéllex^.à Is^ 
9véxkéx hii difoit'-il s daaaua Art~ 
» qui- enrichira' les r cintres î^tànt : 
<» quQrles; hçmtnes fi^tfiM, de IV 
»mo.ur propre ^ & feront admira* 
ii tëur^ oe leur figure : vous aves 
«afibz trayaHlë pour IfSrf^rtica* 
9»^lier&9 faîtes qûelquechôfe pour- 
•i4tf jiubfie «i^.ék e:flbç>jiia Femti» 
de Coffrait ne *peim>>pcefque ac-> 
Guérir d'aUtrS gloire que celle: 
d avoir faifî la leffemblance de la» 
perfonrie^^w îi P,e;|ritî;fl cette p^r* 
:&nne eft inconnue ^ que deviêiEilr 
lcLinârtfedul^einti&?; ! 
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fiii /tf i emupyMt ik Tr44kfli^n^ dm 

JHE|^ aipî ^ ces- vers , fonr 
pour vous, ri^n^ rcftifçzr 
pbiiîti' Iâ;tniift;qtt^ôùi^!tes 
adrefle ii*-cft ^'iîi ^kft :4ii* 
kitcrcflëe. Soit que votre maifa tracer 
un deflein hardi , où la vie refpire à. 
ehaqtie trait ; fpir qu'elle forme , pac 
un mélange iogéoiefix ,. nne maffe: 
de eouleucs des -pltfs belles teinter ,. 
è: qu'cllie tire d'un cannevas des figu— 
pB& rel&mblacute&^^^^lilêz ce& vers ,,cian^ 




feX<}U€ls Fart pécîs de JDufirénoi conf^ 

Sire avec ïe feu & le naturel de iDry- 
en ; lifez - les ,. & fouhaîtez que no»- 
dcftioée^ & notr^ gloire ^ nos étudcr 
& nos noms » (oient ,.qomme les leurs ». 
joints & confondus ^nfemble i que 
j^ous brillions , comme «lïx » ixxi ^eux 
de la pofl^rice la i)rm reculée } que 
vous ayçz la correâiiQn.& Fba}i)ilêté do 
l^un » que j'aie Penthoufîafme & la ré-* 
gularité de l'autre.. 

Pleins tous deux d'une, ptffion yî-> 
ve pour deux Arts ^ui font îtçxts ^ 
fiQs ffoûrs ie fQutjréuni^,. nos flamf 
m^s. vt (ont melé^^énfefpbîeynos cou-;- 
leurs fe (oint con^ndups^ comme de^ 
çéuleurs ainies^uaf fpfcê plus vivo 
& une Junûere plps içclatante e(|^ 
ibrtie de cette union intime: nous 
axr0ns:p9^<$:d'l)epreiif. jours dans ù^: 
tmvaux-^^,çfa[iu:^ ^juç^ue^^ Ibiigi^ 

qu'ils^iflfeft^peûcjai^t l'été», 41^ ççuf 
liDÎent ^ns iiqus ^^t^ ^ppercpyjçirieuç 
ladite., i^çj|uelplaifîf^naus'nqu^. 
montrions nos e(ïais,^qui fe perfec*^ 
Qonnoient lejtitetnaem |^ Les images* 
qu'un art produifoit étotent retracées^ 
par l'àtiftrè^'Uom ie^penmîiiiols iàns^. 
ce(reJEc&li:és pktHfa^dé'vnoiis ttou^ 
SttQos^ . tpû^u» , quelques bf^duté;^ % 
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louer, quelaues dé&uts à bIâmer.V 

Dans quelle fcene charmante nôtres 
îmaginauon s'égaroitr Cette éclatan- 
te variété de gloire dont brilloit Ro^ 
me ^ s'offîoir à nos penfôes. Maïs 
quoi ! je me fcns tranfporté avec vous 
au fommetdes Alpcs^, d'où je confî* 
dere, les: heUés contrées de Tltalie : 
je pleure avec vous fur le tombeau 
de KapKaël, ou je m'abandonne aux 
fonges fublimes que m'infpire Fuma 
de Virgile ;, je me repofe avec vous 
fiir la terre qui contrent {es cendres ^- 
bu j'entre -avec vous idansles ruines 
dangcreufés de quelque ancien tem- 
ple; mon imagination me repréfeùte 
des édifices qui ne font plus ; je me 
bâtis une nouvelle Rome.. Ici je con-* 
fidere ces marbrer avec attet)tion , ils 
fixent mes yeuxr là housTôùpirons 
pour un morceau de frefque que I6 
témsa prefque efiacd) nôlis compa-* 
rons , fans nous lâiSèr » ctraque che& 
d'ceuyre, (4) lestées de Baphaël-^ 

y NOTB Si^ 

. (vil ) Dfjrdçjt . 4pnnp 4 V^j^el la >iiot5]eiIê' ; 
K>Pf ; la grafe : il u.récJL&jnem jt,uni ces^eux 
mwt^* Râphaèt Saniy naquît à Urbin en 
féfTf C*cfft^Ie plus grand Peintre de ritalîé 
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-avec les airs de tête du guide C^J 

^- . ff o T^E s. 

•pour le vrai çoftt , l'élégance & la correôion 
du defTein ; Polydore Virgile , fon compatrio- 
te , l'appelle Saint ; d'autres difent que Léon 
X. loi auroit donné le Chapeau de Cardinal , 
fi (es ^anteides trop fréquentes ne lui eufTent 
abrège les jours. ^ 

(a) Le Guide naquit à Bologne, en 1571W 
Pope vante fon air'Guidû*s air , que j'ai traduit 
par ces airs de tête. En effet-, rien n'eft plus 
beau ni plus touchant que ces têtes , & la mo^ 
deflie rayiflknte qu'il peignoit dans les yeux 
d'une jeune beauté : le Guide étoit le Peintre 
<46s grâces» 

Annibal Carache naquît auflî à BologJîe , fi 
féconde en hommes illuftres,en 1660. car je ne 
crois pas que Pope ait voulu parler de (on frerc 
Auguftin , ni de fon coulîn Louis Carache , 
qui n'ont point eu fa réputation. La force efk 
réellement le caradere de fa Peinture : de Piles 
dit qu'il eft fier & fîngulier dans (es penfées » 
profond dans (es dcffeins , vif dans fes exprelr, 
fions , ferme dans l'éxecution. 

Antoine Corfëge , né à Corrége 9 dans le 
Modénois, en 141 1. vécut & mourut pauvre ; 
il vit un des Tableaux de Raphaël , & il dit, je 
(îiis Peintre auflS. Ce que Pope appelle de fîui 
douces lignes , ou de plus doux traits , c'eu le 
don qu'il avoit de toucher les cœurs dans les 
Tableaux de femmes & d*enfans , par la déli- 
tateflê de fes couleurs, la fineffe de Ces ex- 
prëfliQns, & par fes airs de tête. 

Paul Véronefè naquit à Vérone eh 1^37. il 
étpit libre & hardi , comme le dit M. Pope : il 

Tmc /r. E 



|0 Sphre de Pffpe^ 

xjue VOUS aimez 4 la force du Caradhe 
avec la douceur du Corrcge , la touF- 
^he hardie de Véronezc avec le feu 
4divin du Titien- 

Que cet ouvrage , chef-d'œuvre ce» 
Icbre de 2Q. années^ cR fini! que ce dia^ 
fnant » tout petit qu*il eft , paroît poli ! 
Cependant , comment ces préceptes 
ne tracent-ils que fciblemcnt les vi- 
vantes images que fe forme Tame d*ua 
grand Peintre ? c'cft de cette ame , ç'eft 
4e cette iburce féconde que coulentlep 

NOTES. 

^^avoît que au génie & du beau naturel :.îl ne 
connoifToit ni 1 antique > nî le clair obfcur , lû 
la corre^on du deflein» ni la finefle des cx- 
preffions ; mais (on exécution eft ferme » fon 

" ma- 
No- 
ie Titien fiit le maître de Véronefe ; il na- 
quit dans le Frioul en 147 7* il ne mérite là 
ihaleur divine, que Pope lui attribue , que pat 
la beauté & la perfe^Won de fon coloriji; mais 
il n*a pas un grand feu dans Tordonjoance. H 
imite très-bien la nature : cependant ii ne tra- 
ce pas vivement fur ks figures les paffions de 
Tame. Au rede , je déclare que je dois bien 
moins les jugemens queje porte fur ces grztuif 
Peintres à mes eonnoiflances , qui font très» 
bornées , qu'à celles dés Attteua & 4e9 Atà&O^ 
que j'ai coofultés* 




'i>rîllantes idées o^i frappent dant une 
efquifTe , ou qui brillent dau^ ua ta* 
bleau : de-là naît cette beauté qui ra^ 
nime toutes fe$ grâces , & qui joint 
la douceur d'un Ange à la vivacité des 
yeux de Bridge^-Watcr; 

O Mufe^ faites éclater à ce nom 
vos douleurs ; faites couler ces lar«« 
mes éternelles qui embaument les morts c 
appeliez auprès de fon tombeau tout 
ce qui peut exciter les deârs ôc les at*« 
traits les plus parfaits , animés des 
foux les plus purs. Faites-la paroître 
fous toutes les formes qui nous en^ 
chantent Se qui nous confolent dans 
les peines de la vie » comme une 
£sar , une fille » une amie , une fem- 
me tendre & aimable ; qu'elle raflem«» 
ble tout cc^aue le monde adore : ÔC 
vous y mortels 9 confîdérez ce marbre 
& n'ayez point de vanité. 

Cependant fes chaivnes enchantis* 
tonc toujours dans cette peinture vi-* 
vante : la modefte rougeur qui éclate 
fur fes joues, enflammera la podérii 
té ; la oeauté > cette fleur fi fragile , 
oui craint toutes les faifons , brillera 
oans les fîecles les plus reculés , fous 
Téclat de vos couleurs , ô grand Pein- 
tre. Ainfi la fîUe de Marlborough fu£« 
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prendra encore d'autres coeurs , d'au- 
tres beautés feront jaloufc^'des yeux 
de Wor/ley ; la figure de Pâimable 
Blount durera étcrneilement , avec 
fon fourire enchanteur; le teint vif 
de la charmante Belînde confervc- 
ra pour jamais fon éclat. , Puiflent 
ces beautés briller auffilongtèms que 
vos tableaux ! qif elles foient libres 
fans contrainte, & cependant fans dé- 
fauts , comme votre touche^ puiffent- 
ellcs chaqi^p année montrer des grâ- 
ces nouvelles , comme vos chefs- 
d'œuvre , être douces fans foibleffe , 
plaire fans éblouir , fe foûmettre aux 
règles qui le.s conduifent fans les a(l. 
fervir,& devoir leur perfedion plutôt 
aux dons de la nature ^u'à des foin« 
pénibles ! • 

Les arts font parens ; ils tendent' 
également à leur gloire mutuelle; lerf 
Uns trempent fe pinceau , les autres 
touchent la lyre : cependant fi les 
grâces placent 'tontes vos figures , fi 
elles verfent leur fouffle divin fur leurs 
traits , fi en même tcms les Mufes 
font marcher mes vers avec une harJ 
inonie auflî puifTanfe que leurs cJ^r-; 
mes, aufli aimable que leur génie, 
votre Uridge-Watêf fera te rivale dd 



4 MmfieuY lervMS. $^ 

FHelenc de Zcuxis (4>,& mes héroïne* 

K q ru S. 

(ji ) Jervas peignît un jour une femme dé 
qualité , qui ne croyant pas que fon portraiè 
fût auiB beau qu'elle , le lui renvoya. Jcrvas 
en fit un autre, qui repréfentoit une femme 
charmante , & qu*elle reçut avec le plus grand 
plai/!r. Ileftvrai, qu'cXceptè la couleur des 
cHeveux^ & tfes-peu de chofes qu'il avoit cofti- 
fervées du premier portrait, Jcrvas n'avoit rien 
mi$ dans iç Cscond qui eût quelque rapport 
avec la figure de cette femme : il en avoit pris 
les principaux traits des portraits de la Ùu^ 
ùteSe de Bridge- Water , & de la fille du Duq 
de Marlborough> qui étoient extrêmement bel* 
les. Quand cette femme fut morte , fon mari » 
qui vouloit avoir ia figure véritable , demanda 
k premier portrait à Jervas , & ajouta dix gui- 
nées à la fomme que fa femme lui avoit don^ 
née d'avance pour ce premier Tableau. 

Que plufieurs grands génies travaillent fut 
lemémefujet, ils rempliront tous à peu près 
également le même cercle : ceux qui le fran- 
chifTent s'égarent. Voici un. Pocte François , 
qui , fans avoir là aucun de ces Poètes An-» 
glois, « écrit conune eux à un célèbre Peintre 
de Portrait: il s'eft rencontré avec eux fur les 
mêmes idées , fans donner dans aucun écart 
C'eft un courfîer vif, mais fage , qui fournit fa 
eaniere avec la force & la légèreté dés autres 
courfiers , mais qui , maître de fon feu , s'arcê*^ 
te précifément au but. Je fouhaiterois que nos 
grands Poètes écriviffent ainfî fiir des fujets 
traités par les Anglois ; ils nous feroient voit 
d'un coup d'œil les différences du génie An-» 

E lij 



f^ Epïtre de Tcfe ; 

feront chantées ^ jufqu'à ce que ceBe^ 

tu or E s. 

5 lois d*aYCc Ic.-ndtre; its lettres italiques în- 
iquerom les penCes du Pocte François ,501 
ont quelque rapport ayec celles des Pocte» 
Anglois» 

d^ M. AVCD, Àe l^Maitme dg Peinture^ 

Tendre àet traits , cûfièr uti iftfage t 
Cefi unfetret quefeut donner l'tijat^e, 
C'cft un fecret qui deyitttt û commun , 
Que eracc au Ciel H ceflè d*en être un : 
Eft-il au monde Etat , Province , Ville, 
Oà Ton n'ait pas cette adrelTe futile. 
Qui , didadique , & &oide en Tes triin(ports y 
Croît peindre l'homme en peignant Tes dchoo!. 
Jéait dffavofr^ décrire fur la toile , 
Le cœur Immain, (cm penchant^yôn /rdffr, « «i 
Faire que Tame i ttavers iks prunelles , 
Pouffe au-dehors des rires étmccllc* ; 
Savoir enfin donner à la coulettr > 
'Lf mouvement , lefiuffle, la chaleur ^ 
Et par l'effet de cet adroit fjftème , 
Uetrre enfuffetit la nature elle^mime ; * 



* Dryden a cû cette m£«e idée, qu*it a pooflëe cm^ 
I0Î11 : notre Poèrte François n'en ék pa» tant » mais il 
n^en fait pas moins entendre. Ce n*eft pas qae je trouve 
cette pièce fans débuts : elle en a beaucoup, les douze 
derniers vers font trafnans , & roulent preique tous fur 
Ib même idée. Cottffficnc encore le pinceau peut-il peia< 
éa notre Etoile f 



Hi 
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dé ârandville ne le foit plus. Mais 
liélas ! que prétendons^nous tirer du 
tombeau } vous ne pouvez confer^ii^ 
rer qu'une figure St nàoi q^'un nom; 



! 
NOTES^ ! 



C*eft uff ftctet aflèz rare ^rtout; 
Dont la recette efi un prefent du goût; 
Oui cher Aved , &c. 

Geux que ta tUsoA , cottûtcte j imtûoTtàiiCc ^ 
.Seront toA jourTrevAs avec (ûrprifis • • • • 
£/ vous beautés, àmt V aimable fruneUe , 
Malgré vtis foins coart apris la vteillejji > 
Par etpmeeau » Finct^aHce des tems^- 
MeJpeCfefA vos charmes éclatons : 
Sur votre bouche il fixera Us grâces, 
%x fims jamais abaiidotmer yot traceiSf 
Le tendre aniour , en dépit de la okort 'y. 
De Tos attraits éterniiant le (brt y 
Uur produira dans h cours de chaque âge i 
P« m4 la imun la t^ndngi&flnmm^i' 
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AVERTISSEMENT^ 

Sur VEpîtrefuivante^ 

UNe Epître, qui traite des; 
Médailles , doit fuivjre cel- 
le qui. traite des Tableaux. M. 
Adiflbn ayant deffein de publier 
fon Traité fur l'utilité des Mé- 
dailleç, M. Pope, quiTeftimoît 
alors fincerement , lui adreffa cet- 
te Epître fur ce fujct : elle fut im^ 
prif^ée en 1720. avec les (Euvres. 
d'Adiffon ; on la trouve dans cel- 
les de Pope avec quelques addi- 
tions. 

Pope loue Adiflbh fur fon Trai- 
té : il fouhaîte que le goût desv 
Médailles renaîfle bientôt en An- 
gleterre , pour perpétuer la mé- 
moire de fes Héros & des Royau- 
mes entiers qu elle a vaincus* 



AVERTISSEMENT- ^7 

Ceux qui n'auront point vu fur la 
Oarte ces Royaume» fubjugués ^ 
feront apparemment charmés de 
les retrouver dans, les médailles 
Angloifes» 

Adiffbn a dîvifé fon Traité ert 
trois Dialogues : • ils ne cèdent; 
point enpolitefle^ en faillies^ en 
érudition ^ aux aimables eatretiens^ 
d'Ariftc & d- Eugène. . Adiffoit 
iemble avoir pris les grâces & le 
Père Boùhoqrs pour modele#. 
Gynthio , Eugène » Philandrc>. 
font. lesL trois, inredocutcurs dçL 
cesDralogues : chaque interlocu« 
teur a fon caraâere précis^ qui 
ne fc dément point. Gynthio eft 
verfé dans la connoifTance. des 
médailles: mats le fruit qu'il en a 
thé eftcl'en.fairepeude.cas. Eu- 
gène , qulles a auffi^udiéeS) eft 
indécis Hat leur méflte : Philan^ 
dre , qui les poflbde plus parfaite^ 
ment qu'eux , en connoît tout le 
grix.ôc la jufte valeur, Cynthioi> 



ffi avertissement; 

naturellement railleur 9 prend le» 
médailles 6c les^ Médaiiiiftes du 
6Ôté ridicule. Eugène > diin c^i* 
raflere doux ôccomplaifant^ fem- 
ble n'avoir point d'opmion à lui r 
il cû, tour à tour I de l'avis de- 
Cynthioâc dcPhyltndre: celui«« 
ci 9 qui a autant de fermeré dans> 
Tefprit^ que de ^iiftefle dans le 
jugement ^ orppofe de fages rëfle^ 
xicns aux rsdlleries^ dé Cynthio i^ 
& leur prouve à tous deux Tuti^^ 
)iré des médailles. Elles nous font 
^ôniiokfe> (li^tl^ Iw B^vs âstp 
hommes & des femmes célèbres, 
qui nous intéreflent : elles nout 
àpprennenr quels furent les habil«« 
lemeti»^ les modes > les ufagesh 
des ancien» ; elles, infiraifent les 
Peintres, les Statuaires , les Ar« 
ehiteâes > teus lès Sa vans. Et ^ 
ce qui eà le §tijtt principal des^ 
deux derniers Dialogues, il fait 
voir que lès defcriptions que 1er 
Eoëtes ont faites des. Dieux , de^ 



AVERTISSEMENT, sr 

ID^écScs y des rertus 9 des mecs ^ 
éc des principaux êtres de la na« 
ture y font copiées de ces mona**^ 
mens de 1 antiquité , enforte qa'oa 
ne peut bien entendie les Poètes»^ 
^u'on n'entende les médailles. Il 
nut lire ce Traité pour en avoir 
une haute idée ; j'en vais* cepe»r 
dant donner denK légers extraits ^ 
qui fervitont autant à lé fiâre con^- 
Boitre^ qu'à monter lu&ge que- 
Pope en a fait dans (on Epître. 

11 parle de la Judée ^ qui pieu?* 
tr k Fotnbre d'un palnûer5 apsèi^ 

Su'elie fut fubjuguée par Vefoa^ 
en* Adiflbn a ii^||é (knsfon Li- 
vre la médaille de cetterProvince 
de rEmpke Romain^: on y lit ces^< 
paroles > Jud^^a t4ffa, la Judée 
prife. ËHe eft repréietutée fous l^i 
figure d'une fetnme^ allife à terre 
ï Tombre d'un palmier > les yeux. 
i[>ndans en larmes 5 la tête cou* 
terre d'un voile f & appuyée fui: 
une. de . fes. mains.) la robe, étendut: 



»o AVERTISSEMENT. 

for Tes pies, & l&fein nud> prêt: 
à recevoir les> coups qa-elle va (e 
•donner par dérefpoir. Philandre 
cite à ce fujet ta Troade de Sénc- 
que^iSi i..fon Hercule furieux j. 
ji6l* 1. Lucain^ Liv. j». fur Cor- 
nélie j & il montre que ces Poe- 
-tes ont rcpréfenté de cette manie*^ 
jre la.douleur. Eugène ajoute que 
les Romains.^ en gravant cette fî^ 
gure^; ont p|i faire attention ausr 
ufages des Juifs; que David en 
|)arlant de leur captivité avoit dit ^- 
iioua nous fommes aflis> & nous, 
avons pleuré fut les bords des 
fleuves de B|(||^lbne: il indique 
encore d'autres traits^ de FEcritu-^ 
re> qui ont rapport à cette mé-» 
daille» Il demande enfuitp.ce que ' 
%nifie cet arbre: Phykndre lui 
répond que^ c'eft qn^ palmier ^ ar- 
bre commun en Judée ^ ôc très- 
piopre à? la caraâétiier y & en^ 
même tems il lui rappelle ce vers 
û&.Silius ItaUcus , Liv. > 



AVERTISSEMENT. C^ 

Talmijeramque feoex ex Mlo domûahitidumem^ 

Et ce vers de Martial ^ Uv. lo* 

Triftis idumaas frjingat w6lorta j) aimas. 

» Vous trouverez , dit Bhy^- 

« landrec^ dans les mëdailles , les^ 

» copies des ports & des arcs de» 

"triomphe qui n'ëiiftent plus^ 

'^ dans les lieux où ils: av oient. été- 

» bâtis; des. /modèles: des anden». 

»:tempiesi% .audique ces tem-^ 

» pies & les Dieux .qui y. étoi^ntc 

» adorés ne foient plus depuis pla-« 

» fleurs iiecleis: vous apprendrez^ 

» quelle étôit leur Ârchiteâure ^ 

» quand âis . et oient entiers; Ce 

» font^à les feuls rrK)numens 9 que 

» ni les Goths ^ ni Içs Vandales y 

» ne pouvoient détruire , qui font 

» plus durables que la pierre 6c le 

•> marbre ,& peut-être iautant que 

• la tprce-mênie. Quod nm imber; 

ft edax , &c.. 
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m Voilà un beau panégyrique 
M pour une vieille Médaille > dit 
^ Cynthio : mais ]c crains bien que 
m la rouille malicieufe ne* vienne 
» auffi bien à bout de vos édifices 
«d'airain que les Goths & les 
m Vandales. Vous vous m6que-> 
m riez bien de mci j dit Phylan-^ 
m dre 9 fi je vous ûûfois une difler- 
m tation fur la nature de ces rouil-* 
fi les: je vous dirai feulement ou il 
«y en a de trois foctes^ qui font 
» extrêmement belles «aux yeux 
il d'un Antiquaire ^ £c qui confer* 
è^vent plus long-tems une mé« 
m daille que le meilleur vernis «. 
^ue nos Traduâeurs des Anglois 
tf^exercent41s leurs talens fur ces 
fortes d'ouvrages y au lieu de les 
perdre fur (ie petites pièces ga* 
tantes , aiTez mauvaifes , 6c fur 
^c^ Romans médiocres , qui no 
font point d'honneur au génie An* 
glois ) & qui n'enrichiueot poiJAt 
le nôtre] '"'.', 




E P I T R E 

DE POPE, 

A ADISSON^ 

Sur fin Traité des Alédailleu 

Q N s I D E R X z Taffr eufç 
dëfoliudon qu^ le %ems i quji. 
dévore tout , ^ port^^ dan» 
Ile monde, Boone feroblç 
être fon propre tombeau; il ne reftç^ 
fur les ruines de fes anciens Templcg 
que quelques voûtes chancelantes^ 
les Tombeaux mêmes ont dîfpari} 
avec les morts qu'ils cenfermoiei^H, 
»{4) Ces chefs-d'œuvres admirables 9 

(4 ) Ces ^îUemets marquent le$ Qdditioni^ 
la fiibUmç expr^flîon de VirgiJe, i}r Campi 
JubiTroja fuit; la plus fiiblime expreflîon dct 
I>ayî4, vidîinfmufi^sy^iuji^uvi . . trun^ 
fivij fy fcc€ HQH frai « & ^n^fi inv^htm , loitu 
<fMx » ièmMs^it ici '}^iti^$ a^çc effort* l.ç ^y\iQ, 
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tt que les Empereurs avoient élevés 
«» fur les dépouilles des Nations vain- 
» eues , font enfevelis dans ces lieux 
^, ( ^) où les Martyrs , confondus si vec 
99 les efclaves , .étoient condamnés 
4, aux plus rudes travaux. Ces théà- 
9> très immenfes., chaqgés aujourd'hui 
99 en bols folîtaires , ont comblé les 
-•, Fleuves , les ont fait fortir de leurs 
99 lits , & couler fur d'autres terres i ces 
M Temples .que Jes Dieux cjuiies ha- 
■m bitoient ne pouvoient voir fans or- 
99 gueil ni Êins admiration ; ces Star 
n tues prefque auffi vivantes que les 
j» hommes qu'elles repréfentoient , 
3» ont éprouvé les coups puiflans & 
Â infenébles du tems , qui détruit 
I» tout^ ont été'Cn proie aux fareurs 
j» de la guerre & de la fuperftition ; 
M l'aveugle ignorance des Barbares; 
^'(If) ie^ele des premiers Chrétiens, 

N o TBS. 

tine pen(ce (ublime : elle ne peut être rendae 
que par un ftyle fimple ; moins une béante 
emprunte fes charmes ée la paniee , plus elle 
ravit. 

( 4 ) Ce font apparemmeAt les Carrières. 

( ^ ) Le xelé des premiers Chrétiens > 8c la 
^lété des Papes, n'ont point contribué à la 
luine des-Arts ; jamais loi Trais Cbxéùtns n'ont 

'te 



. à'Adifon.'\ gf 

>rTa, pîctë des anciens Pontifes, le fet 
yy' Se le feu des Goths , ont confpiro 
«contre ces prodiges «. Ceux que 
leurs ruines ont-dérobé auxilammes>.' 
ont été engloutis dans la terre. Il n'eft 
peut-être rcfté de leurs débris qu'un 
nom tracé- fur: quelque morceau da 
marbre ; encore ce nom eft-il l'objctt- 
des plus viles difputes des favans; ils* 
attribuent au. jeuae Titus ce qui ap-^ 
particnt au vieux Vefpafîcn. 
L^ambition foupira > elle dit , il ef& ^ 

été leurs ennemis. Il efi virai qu'en tduftem^^ 
ils ont ôté le fcandale du milieu de leurs fre- - 
Tes ; ils leur ont interdit les ftktues & les ima-(^^ - 
ges indécentes & impies : mais ils om confer-^^ 
vé avec foin tout<:e qui pouvoit former Tefprit - 
iins gâter le cœuf ; des Temples des faux^ 
Dieux ils en ont fait les Temples de Dîeu , lé - 
FantHéon 'fubiïfte toûjout^. Nou^ avon» des > 
images & des fiatues d'un grand mérke , quo - 
nous . devons aux. Saints des premiers ficelés : - 
les Turcs , jui ont ravagé les nionumens de ' 
notre Religion, ont* reipeôé "W Temple. dé - 
fiante Sophie de Confkntinopler Pope devoir ' 
fe contenter d'attribuer la ruine des Arts aux - 
inondations > aux incendies > aux Goths , auX'« 
jHÎfs , aux Iconoelafies*; en un iniot, au ^ras^ ^ 
qui détruit tout par toutes fortes de caufes.^ S£i 
les premiers Pâî>es pnt^fait quelque tort aux^ 
Arts i leurs fuccefleûr&l ont bien réfaré»- 



iS Ephre de Pape , 

SDUtîIe de confier notre gloire à des 
colonnes iofidelles i^kdts bnftes qui 
fe réduifent en pouffiere : ces rempars 
élevés y qui étendoient leur ombre 
d'un rivage à l'autre ^ ne font plus , 
leurs ruines même font encore détrui- 
tes. Convaincue de leur fhigilité , je 
bornerai mes vaftes projets ^ dit-elle» 
)e refferrerai tous mes triomphes dans 
une médaille. Elle dit , & à l'inflant 
une pièce de métal d'une forme cir- 
culaire ic d^un efpace étroit contient 
une foule de conouêtcs : la Judée 
y pleure à l'ombre a'un palmier ; Tar- 
che, d'une fi vafte étendue , eft ré- 
duite à des bornes encore plus étroi- 
tes ) le Nil ou le Bhin humiliés font 
à peine apperçûs \ une figne trace le 
cours de l'Euphrare , & de petite ai* 
gles étendent leufs ailes fur Vor. . 

hts médailles fidelles aux ordres 
que leur donne la Benommée ^ por- 
tent dans tous les tenas & dans tons 
les lieux les figures Se les noms qui 
leur font* confis ^ elles raifemblent 
fous vos yeux , dans un court elpace ^ 
les Dieux, les Empereurs , les Héros, 
les Sages , les Belles. Le pâle Anti- 
quaire apjproche- cette médaille près 
ce Ton œil fubtil , il apprécie i'inf* 



crrptîon : mais il révère & il adore la 
rouille. L'un cft-ravi de la couleur 
bleue, l'autre de la couleur verte de 
cette rouifle facrée qui a deux fois * 
deux mille^ans. Celui-^ci emploie tou-- 
tefa fagacité pour acquérir un Pet 
cennîus ; celui - la prend âvidemcntr 
un Cécrops & fe livre aux plus beaux- 
fenges.^Le pauvre Vadius^vCohfumé' 
d'une çlôfté mélancolie , ne goûte 
plus le plaifir depuis que fon bouclier ^^ 
cft nettoyé. Curion, inquiet auprès;^ 
d^unc Jolie femme, -n* penfeplus à^^ 
elle, quoiqu'il foit prêt a l'épouferp 
ilfoupîre pour un Othon^ - 

La vanité eft la fin de tous les fa^ - 
vans; rérudition eft-la v6tre \ la gloî^ • 
re de Rome fort de vos mains avec- 
un nquvel éclat ; vous ôfirez à nos^^^ 
yisuxfes Dieux & fes Héros ;ics goir-- 
landes fanées refl^uriffent : -rfenrou-- 
giflez point, ces fciences méritent vos-^ 
regards scelles plaifent au père dei> 
vers. LaPoëfie <& la Sculpture patta--- 
gent les mêmes travaux ^ les mêmes > 
Sonneurs : iesJmâges que pré£ènte un ^ 
art fe retracent fur un autre. 

Quand l'Angleterre, inftruite de fes? 
juftes prétentions , fera-t-elle jatoofe:' 
de^la^renomméexle^ la Grèce & do^ 



<J8 Ephre Je Pope , k Adijforr^ 
Rome ? quand vcrra-t-elle fcs guer- 
riers rangc's en bataille fur ces médail- 
les vivantes , & l^s Empires fubju- 
gués couvrir Tor qui en retracera à 
jamais le fouvenir ? Ici paroîtra avec 
une noble fiardiefle le front réfpefté 
'd'un vrai citoyen : là un guerrier 
froncera le fourcil fur un airain hiflo- 
rique. La poftérité charmée apprenr 
dra combien Platon , Bacon , Newr 
. toa fe rcffembloicnt ; & dans une lonr 
gue fuite de Poètes couronnés on dif- 
tinguera ici Virgile , & là Adiflbn^ . 
Alors votre ami, qu'il mefoit permis 
de le nommer auffî le mien , hlluftre 
Graggs brillera comme un autre Pol- 
îion , le vifage riant & ouvert , & oa 
lira autour de fa médaille ces vers im^ 
mortels (a\. 

f«>Le Poète a joûteici TEpitaphe de Graggs t 
BPXis la verrqns dans leur artiple avec quel^uesi j 
anecdotes. 








AVERTISSEMENT. 

A Files avoir parlé des Arts i^ 
il efi naturel.de parler des^ 
Artiftes. Plus leurs travaux font 
aobles y & leurs talens fublimes > . 
plus il femble qu'ils devroient être, 
comblésde bienfaits & d'honneurs> 
Pfir les hommes > auxquels ils s'ef* 
forcent, d'être utiles.: . mais ïcSs 
liommes. font naturellement fiers, 
& jaloux. L'éclat des vertus & des., 
talens de ceux, qui font leui^bon-r 
heur fie leur glpir^e,, pfFenfe leur, 
amour-rproprc. Nous ne pouvons, 
foûtenii: les rayons du Soleil qui. 
nous anime.: le cœur de l'homme 
ne peut fupportei: long-tçms le« 
fatdèau de ladmiration ) le méri-^ 
te Thumilie. Nous reflemblonsu 
prefquc tous aces Athéniens in^ - 
grats qui perfécutoient ceux qu| > 



jo avertissement; 

Ics' furpaflbîent en vertu ; fentî-- 
xnens in^uftes^. dont les grands > 
hommes ont été fou vent les vic- 
times > dont ils ont gémi en tout 
tems y .& donc le célèbre Gay fait 
le fujet de fon Epîtte. ^ 

J'avoue qu elle ne répond point' 
àlldée qu'on a de r Auteur. Ima-- 
gînez-vous un chemin inégal y- 
embarraflfé) qui ^ au lieu de vous 
ecnduire direâement au but oui il 
doit aboutir ^ vousiait revenir (ans 
ceffc fur vos pas ; & vous vous 
repréfenterez^^ cette Epître. Ny 
cherchez, ni ordre , m plan 5 nî^ 
lîaifoil^, ni tf anfition-; ce ne font 
qu'écarts > faillies ^ répétitions > 
contradiûions.- Elle mérite ce^ 

eïndant d'être lue pour fa fihgu- 
rite, fes détaiis ingénieux, & 
fes cxpreiBons énergiques. Je ne 
^tle point de celui à qui elle eft 
adrelTée, U efi p^a connu*. 




EPI T RE 

DE JEAN GAY> 

A M T L O R D" 

PAUL METHUEN-. 

Sur les malheuts dei^ yîrtifies.* 

• 
X faut encourager -le s Scicii'^ 
;;ces, fi on- veut les étcndî'e g. 
/maxime répétée fou vent &: 
^S•aremen^ pratiquée. QnancH 
un favant languit de mifere & demaw. 
làdie, quel eft le protefteur zélé quîi 
foi tende une main^haritaBIe ?5 L» 
vraie généroûté confifte à déteftêrife 
rice heureux- , & à; aimer* la- vcrttu 
malheureufe. Êes. grands ne foivronfiC 
ces préceptes^ que- quand îlsgenfe** 
Bont & agironrcomtnc.voits.* 

Pourquoi faut-il que nous francBiE- 
fibns les Alpes gourgéhétrerdans ^— 




71 EPitre di Jean Gay , 

pays où rharmonie a fixé fon empi- 
re? Pourquoi ne touchons-nous point 
avec autant de grâce & de génie le 
doux luth , raCTcable hautbois , & la 
tendre flûte? L'air qu'on refpire en 
Italie n'efl: pas plus favorable aux (bns 
que le nôtre x\a) mais l'harmonie y 
produit desLproteàeurs. 

ILOTES. 

(«) Ce fi*eft pas qu*ii y ait plus de pro- 
teâeurs de la Mufîque en Italie qu'ailleurs; 
on y en trouve très-peu , & ib n'y font pas 
fort néceflâires. Tous les Italiens font nés 
pour les beaux Arts; ils ont èit% organes ex- 
trêmement déliés y éc des fenfations très-déli- 
cates 9 Se ils font leur plaifîr de chanter & de 
joiier de toutesTortes d'inftruinens. 

Comme il n'y a dans un fiecle que trois 
ou quatre grands hommes en chaque genre > 
dont les ouvrages méritent de paUèr à la poP 
tcrité i on ne devroit protéger & encourager 
qu'eux , & abandonner les autres ; c'eft tout 
le contraire. Que de difcoureurs (àvamment 
frivoles 9 ftérilement féconds > qui écrivent 
fans ceflè au lieu d'agir ! L'homme ne (ait où 
s'arrêter ; il pouffe tout trop loin* Il falloit 
quelques Monafteres , & on en a peuplé les 
villes ôc les Campagnes. Il falloit des Acadé- 
mies > & on en établit partout de toutes efpe** 
ces , & composes de toutes fortes de perfon- 
nes : il y a prefque autant d'Académies que de 
toges de Francs-Maçons, 

Pourquoi 



à Mytôrd Piéûl M^ihtien. 7^ • 
Pourquoi la poëff6fie4iriflaft-«tte 
Ibus le re|fi« du G^lid Auguftâf 
Augufté Se Mécène aiftioient les con- 
certs \À) des Mufes^ mais, ô cmels af>» 
très ! cekri qui eft né Po€te aujour- 
d'hui doit pkuref ^cablé feus le 
poids de fa mîfere* Voutefe-vons oe- 

Kndant parvenir aux plus ^alid« 
nneurs , 'ô Poëtes ? écrives des li* 
belles pour réformer PËtait; ou fi tous 
préférez une route plus fûre & plus 
tapide^ accablez un Miniftre de louan- 
ges outrées , renoncez à la fîncérité. 
Ne craignez rien: il n'efl point d*hom- 
me qui redoute une Epître dédica- 
toire. Soyez encore plus hardi v, allez 
plus loin ; plongez dans lé fiel Votre 
|)!ume mercenaires l'Ecrivain qui en* 
gage fa plume dans des diiputes de 
partis, s*enrôle comme un foidat pour 
défendre une caufe^» il faist que cet 
Ecrivain ferve la haine & la fureur de 
foû protefteur , & qu'il déchii?e la ré* 

ILOTES. 

( « ) Pope ne s*eft^il pas enricki ^f là Tra- 
îhâioii de riiiade î Que les Poëtes falTent des 
Ouvrages de cette efpece 9 ils n'auront point 
befoin de proteâeurs; mais ils font ignorans , 

Jour la pl&part; que ne reaoncent-ils donc 4 
iPoëfîc? 



-^^ jEfttre de Jean Géty^ 

putatîoa des :perfonne$ qu'il n'a j a^ 
inais vues. Pourquoi donc les Auteurs 
fiémiflbnt-iis fur leur miféiable condi- 
tion \ qu'ils aient de l'audace , <)u'ilg 
fiiivent le plan que )e viens de leur 
tracer, qu^ demandent uo emploi. 
Vous vous plaignçz d'iêcre pauvres « 
& que n'emplo]rez«vous vos talens 
pour vous élever^ que r» b^nnUTez- 
,vous la vertu timide;/ 

Ce début ^e paroiCiii pas une Préf- 
ace à la moderne » où 1 on enfeijgne 
que le bel elprit eft comblé de louan- 
ges, mais au'il meuft de faim & de 
troid ? CesAuteur^jneceflènt de mao* 
dire l'ingratitude de Ipur jjeale » ils 
«^imaginent ,que la icîeace meurt de 
faim 3 parce qu'ils-font pauvres : mais 
pourquoi la fcience réuffiroit-elle à la 
Cour ? pourquoi nos bons citoyens 
prendroient-ils le parti de la vertu > 
pourquoi accorderoient-ils leur pro- 
te^ipnau A^xai cnérite;^ ils fçavent que 
la vertu eft fa propre récompenfe. 
Pour moi , quoique je fois le dernier 
des Poètes , je ne me plains point de 
/«) la fortune ; je puis me glorifier d'a^ 

N o r £ s. 
\^X U F^cte iemblç & 4éâirç ici de (ditt 



à Mylorà Pafiî Méthiken. 7 f 
voir eu des foufcripteurs pour mes 
foibles produ^ons , Se je joi(is quel- 

Sue profit aux louanges qu'on mo 
onne. 

Demandez à la peinture pourquoi 
elle aime à refpirer Tair .d'Iiefpérie^r 
alIez-7Voir, dît - elle , ma gloire & 
mes travaux 1 je tegne avec pompe 
dans de riches Palais, jYcréeoenou» 
veaux fpeâacles fur hs dômes ma- 
jeffaieux des Temples; les Nobles 
voient mes ouvrages d'un œil con« 
noiflèur , ils aiment leis Sciences ^ il« 
eAimeiit la Peinture. 

Pourquoi Kent , abandonnez-vous 
votre patrie , pourofer être ici le ri. 
val de Baphaël I Penfez-vous acqué^ 
nrplus de gloire auprès de V9s cbncirp 
toyens ? retournez ^ allez orner les Pa- 
lais de Rome ; que vos produâions 
biillenit fur/^j leurs lamoiis. Que ie 

V OTES. 

06.qii*il a avancé : fourquoikt Amenrs ne cep' 
fint-ib de maudire 1^ ingratitude de. leur fiecle^ 
&c. Je fuis me vanter de lêêkr le f^^fif à ma 

ÎntteJoiiât^e:: kfiechn'$fi donc f oint fi ingrat i 
*out le commencement de fk pièce , n6 
fignifie donc rien. 
(a ) Le Poète nous fait retourner encore e« 

G ij 



7< Ephre ieJeAnGay^ 

|)iiiceaa de fiaphaël revive dans ves 
.'defTeins. Mais non, reliez ici quel* 
ffàt tems : Burlington , (b) que ja^ 
mais la prévention n'a aveugle » con- 
(éofh tout votre mente j fon jvgemenc 
iuîr pQis à pas dans vos che&*d'oeu« 
t^res ^i le feu ^ b force du 7itien Se 
ie% grfl(cos<plQs douces du Guidon 
Mais avant que de parottre au grand 
"^ tdur , voy^ fi vous pouvez foutenif 
:les difcours de Ténvie;: k critique va 
iVtHis blâmer i fà bouche fera toujours 
«khaler fon poiibn fur Ie$ lauriers des 
grands hommes. Tandis aue Burling^ 
ton élevé des coiQunes élégamment 
{)ropbrtionnée$^ peut^il arrêter les re« 
gards étonnés de la jâloufie ? à^s faus 
^rondamfftint^ en pa^atit ^ les portes 

fJQ TSS. 

ftalîe ^ il' auroît bien du nous léparçner ce 
voyage. Quelque vive & légère que foit l'ima- 
gination , elle n'aimepa* a Ce promener fans 
nécelTité : tandis que Gay parloit de la Mufl- 
que des Italiens , il auroît dft dire en même 
tems un mdt '4e Jfeiir zc^le ^Je leur goàt pour 
la Peinture* 

' (&) Nous yoiU revenus à Londres* II con- 
cilie à un Peintre , nommé Kent, de s'ea'al* 
1er à Rome ; il kû ordonne enfiiite'de'peindre 
en Angleterre ; il lui dit UA IMia^tit a^ffs d^ 
«'errien faixct i 



Se les fenêtres de Tes édifices ^ fansr 
içavok qu'ils {>lâiii€i>t les préceptes 
de Palladio. Si Chandos répanci fes 
richeffes d'une main libérale^ la ma-- 
lignité impute fa géiiérofité au fà/le Se 
à Toftêntation rcependant qu'oft étu- 
die les motifs fecrets qui le font agir,. 
on verra qu'il n'a d'autre plàilir que 
celui de fisure des heureux. 

(et) Si les poëfîes de Pope eufienf âé 
pcrites d'ifl\ ftyie bas & rempant^. 
Denais fic /efoît jan^ais ectr^ en fa« 
feur y c'eft le fublimc (]pi tirpuble Ifx* 
repos du Qritique : il lit un mauvais 
livre , de il dort en paix en le lifantJ* 
Si Prier , Congrêve , Swift âcVopa 
étoient inconnus ,Curit ce Marchand' 
d^ 9>^iiCaAce , ferpit ruiné. Celui Œ}i 
9ew paffisf. ies» joiws* à couy^l:09( 
traits de la malice , doit vivre obfcuç 
& ne mécLter aucune loUange ; cette 
Fable apprendra à là vertu cotitageu^ 
felès dangers qu'elle a à courir forfr 
quf cUe bk . les; plus beUes aâions. 

NOTSSi: 

C4 )*Cfes p€tkc» Fables, înCttei ' dans les 
Epltres , en divcrftfient le ton. BoUcau en a 
mit dans les fiennes, à Tezempie d Horace, 

. G ujv 
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U ALOUETTE 
ET LA CORNEILLE^ 

fable: 

UNe Gorneîllc marchoît cTim ak 
fier, dans une plaine couverte 
de chaume , loribu'une Alouette def- 
cendoit du haut des airs ,. en finiûant 
ion ramsLge. la Corneille lui adreffii 
ces paroles , de. la manière la plus 
polfe : Il n'eft point dans l'etpece en-^ 
plumée de plus parfait oiieau que 
TOUS. Quefle poitrine \ Quel' chant 
'brillant & doux ! Nul oifeau né s'éle^ 
tVe auffi haut que vous vous élevez^ 
& n'a affîùrémeiH les ailes plus fortes» 
]L*AIoiiette (^ii >,qui méprifoit la flateriè^ 
•hii répondit: Il eft vrai que mon ra« 
* mage eft aflez doux » & que jem^éle- 
ve âTez haut : mais je ne oemands 

VOTE s, 

: (4) L'Alouette- que le P.oete nous donne 
.f^our raifonnable , n'eft-elle pas un peu imper* 

tiaente , cie répondre aip£Laux policeflès de/Lu 

Corneille?- 



a Myïarâ faut Methuen: Y9 
cpi^à pafler mes jours loin de Fenvie» 
A quoi 9 après tout^ me fervent les 
avantages que Vous me vaiîtéz tanti 
Mon chant me £ait renfermer daifs 
une cage ; mon vol attire fur moi \k 
fureur du faucon : mais Ibrfque Vour 
paffiez , j'ai entendu dire à quelques^ 
chafTeurs , que c'étoît perdre (a foix^; 
dre ,; que de tirer fur les GorneiUes.: 




^M 
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AVERTISSEMENT- 

AT H E N E 8 de h^céàémône ^. 
Rame & Carthagd ^ raëri- 
terent également Tadmiration de 
rUnivers. Rome^ étoit difiinguéc 
par fes Conquêtes , Carthage par 
fon Commerce 3 Athènes par fes; 
Arts 5 Lacédémone par fes Ver- 
tus,, & toutes par leurs grands, 
hommes': cependjwtteHe^ eurent: 
la fôîbbflfc d'être î^^^^ êc 

rinjuftice d'être ennenues de leurs 
rivales. La France & l'Angleter- 
re fe diflinguent autant que ces 
Nations célèbres par leurs Coth 
quêtes, leur Commerce, leurs 
Arts, & leurs Vertus , & fe désho- 
norent, comme elles, par leur 
jaloufie : 

Tantane ammts cctlejliùus ira { 
Mi 



AVERTISSEMENT. 9t 

Tf y a en France., comme eir 
Angletenie , deâ hommes fages^ 
tcanquUlês, & jadicieux, aui^ 
éclabé» fiir lé mettre de ces deux. 
peoplM r les appiédent a leur 
yaûe valeur : ils ne comparent 
^mais uii peuple avec raïuire^ 
^M poiii? f6marc}ttier ieocs diiiif<^ 
^rentes qualités , àc pour adiwies: 
le C^ïréaMBft, qui d^itne toûjbuœ^ 
à un peuple 1« mérite > qu'il re^ 
ftife à un autre, 4fH .f$$e nui nt- 
s^enmrg4êeiUifij dl qu'unis par leurs> 
fM^âiS^ mutuels ils en au^meiv* 

commerce : €êfi ain/i qH$ lefa^ 
jitgtkfNanhmé 

Mat* ce n'eâ pas àîhff que Mi, 
^ay |uge k notre : il lui repcoche^ 
ims Ibn Êpîtiè dès débute y <^ 
iorA ceoot âè'11<iu^an^ dC dont 
ks Angléfe'ffe peùVeAt pas pl%ifr^ 
fc jtrftijSer que \ts François ; H, 
^fctîd pour un hcanme do k Coût- 
ip ]^lus imbécillc de tous les Pro? 



fBi avertissement:^ 

TÎnciaux ^ & il juge une NàtioiF 
-entière fur un feul. Il nous fakr 
un reproche hohtetix & injufte de 
haïr & de mépriferles^ autres Na- 
ttons, & de n aimeo & de n'adr 
nirer que la» nôtre. Il règne ce* 
p^idant entte nos Savans, 6c fuit 
«ous ceux ^ de rAcadémie de» 
Sdehces ôc de IsiSoeiécé Royale 
deLondres^^ une unioBr mtfine^ 
éc une efiime réciproqjue. Il nfr 
nous épargne point les injures ; if 
nous accufe d'ignioranoe & d'or<-f 
gueil'r fit enfin il' déelàre qu& 
nous femmes tous des petits- maî^ 
tres.^ Bv^srok ISoheux pour^/ïâ^ 
glëterre qu on jugeât d'elle pait^ 
M* Gay. Si nous femmes tou^ 
des- petits-maîtresv P^ ce quci' 
lious ne difoqs point cFinjures aux 
l^^aûifigçrs y nous amis Êiifons f^oh 
te de Fét^ : mais par rapport à la 
fplidité > à la protbndeur, à Vé'^ 
tendue^à la vigueur ^ & à la forr 



AVERTISSEMENT. ïj: 

ce de Felprit^ nés Bofluets^nos 
Bourdaloues^ nos Arnauds^ nos 
Defcaites ^ nos Condés > nos. 
Turettcs ^ nos Luxembmiigs ^ 
nos Corneilles^ nos Fontenelles ^ 
nos Molieres>> nos la Fontaîties^^ 
nos Defpréaux^ notre Dacier^ 
i» femme y >& Madame Deshou- 
fifices % îoi^i-îàs des petusr«ia^re&|' 






E PITRE 

DE JEAN G A Y, 

A MTLGRD PlîtTENEY. (0)^ 

Sur tes Trançois. 

.UETENEY, vousmd^ 

blâmer peut - être d'avok^ 

manqué a ma parole. Quoi f 

dites- vous , elt-ce que Paris^ 

ne peut pas fi3umir une Lettre? Oui, 

iVAjrioiUy pliuque ^"^ u j lkjuZ ^"Jz ^ J? 

puis rire fiigement de fes folies , dont 
î^i tâché de me^ivemr , â( rappe&er 
à votre fouvenir tous lés âmufemens 
que nous avons partagés enfemble;. 
Je n'emploierai que le langage le plus 
Smple &.lê plus naturel, puiique c*e(|; 

19 or E S. 

(à y Gay voyagea en France avec Mylord 
Pulteney : de retour en Angleterre il lui écrit- 
vit cette Epitrc». . 



EpUre de Jean ,Gay , t^ç. S J 
à TOUS gue j^ai l'honneur de parler t 
mais comment décrire en numbic 

1)rofe leurs Bais, leurs .AiTemblées^ 
eurs Opéra , leurs Pems-maitres ? En 
profc, me dites-vous? Oii I non, il 
faut gue vôtre mufe vienne à votre 
fecoufs, & qu'elle qaitteleParnaflb 
pour les Tuileries, jlpvès avoir mat* 
ché'( «} il ny a pas long-tems dans la 
Ville avec elle , .& l'avoir fatiguée à 
force de la psomener ûir les patins 
dans les bo»es & dans les débours des 
petites ruc^ de jLondres , xefeferd^ 
Vous d'écrire quand Barâs voQs de^ 
nande des vers i 

Eh bien ! je vais dope eflàyer. DcC^ 
ccndez., aimables Mufes, parez- voud 
& brillez de toutes les couleurs dfi 
l'arc-en-ciel t faites-vous des colUers 
& des boucles d'oreille , des ^toileis 

J^ o TM S. 

Ç4) M* Gay fak nlkiSon i un ztàt long 
Poëme de iâ compoiidon^ intitulé Trrvta j ou 
Vwn de fe fromener dam ks twn de Londres ; il 
«ft divié en trois Chants^ Le Poète en rappel-^ 
le le (buvenîr à Myloïâ , apparemment pour 
lui renottveiler le piaîfir qu'il a eu à le lire : il 
fcttt bien {e garder de penfer que ce ià'it pat 
^nité, O: ^oem^ eft elHmé : on edmiîrd âuc*) 
tout ua JBpifode fur ïonpneÀos Patuls» ' 



t^ Efltrt de Jcmh Gay.y 

étîncellantes , defcendez iur les fenx 
de l'aurore vermeille » venez embel- 
lir de vos parures les 1>als & les afletn* 
1>lé6s galantes ; aflfeyez-voas à la pre- 
mière place de l'Opéra. 

Les Voyageurs devroient toujours 
choifir des termes convenables, âc ne 
point dégrader un fu|et fublime , par 
un ilyle trop rempant. Quand ils ont 
à décrire les Cours de TOrient, oùre- 
gûe Je dàfte.» la pompe ScIsl magnifi- 
cehce^ ils devroient ^rdQer leurs ex- 
preifiofts^ quand ils ontii petndie un 
dragon couvert d'écaillés, leurs Vers 
doivent (a) Gifler , leur nombre gliP- 
(er & remper : mais fans avoir é^ard 
aux règles de la Poëfie » ces Mefl^urs 
décrivent fur le même ton un Singe 

NOTES. 

(4 ) Le fiyle des voyages eft h même cho* 
& que le langage de h conTerfatîon : on iê 
ttioquerpic d*un homme qu) fîf&erojc en' par* 
lant dVin fefpent , ou qui\ afièâeroit de la 
pompe dans les termes pour nous apprendre ce 
qu'il fauroit du Moçol. Quels font donc les 
tous de voyageurs qui ont mis en vers de longs ^ 
voyages/ Je ne connots que celui de Rouflèaii 
à Rouen , & les charmans voyages de Bachau- 
mont le de Chapelle, & de M. le Franc Re- 
gnard ausoit -il dûs îoa. yoyage ennuyeux ea 
ïïpai 



M Mylari PHltmey. ^ 

Acte Grand-Mogol. Dampierre (^j^ 
fans avoir aucun defTem d'écrire une . 
Satyre, auroit repréfenté un petit 
Maître^ h-) av^c ua.air fimple & mo- 
dèle. 

» II y a à Paris une ^ece d'anî- 
n maux afièz finguliers ; je les ai viàs 
>»au £al -& à l'Opéra : Us fe tiennent 
M toujours debout ; dis danfent «n 
i> marchant \ ils ont l'aâivité & la 
j) fouplefTe des Singes & le langage 
«.dQsreri^quetSi ils ont des couroiv 
M nés fur la tiète^ conune de$ bupesf 
M ils changent tous 4es jours de cou- 
M leur comme les Caméléons ; ils em- 
» prunteut leurs grftcçs àj&s mouches, 
» qu'ils fayent pacer avsp jufteffe , 
» & du rouge,, dont ils fè verniffent 
» les joues; & comme il eft facile de 
»? leremarquer,ils ont pris cette coûtu- 
» me à la toilette des femmes «. C'cft 
fur ce ton aifé & fecile qu'un Voya- 
geur pourroit dite la v«rité : mais 

t^OTES. 

( 4 ) M» Dampene a fait un voyage aiutour 
du Monde. 

( A ) M. dé Voltaire dit que nps Petits-mal-' 
très , & ceux des Anglais, font Te^ece la plu^ 
lîdicule , qui rempcave6 orgu^ uir la fitflun. 
l^CjkiUtçrreit 



-qu'il tne foit permis de m'égarec dam 
'^quelque noble digreffion (a). 

Que celui-là elt heureux! qu^fleft 
iâr de dhermer^ quand il peut faire 
uroltiger un Jonc; nœud d'épaule (b) 
richement bro& ! Les femmes j^ 
*tent fur lui des regards qui annonçbnt 
leur défiûce : elles foupirent ^ quand il 
4:bance^ elle^ fe pâmcm^ guand il 

JNÔTES0 

(a) Jamais Poëme Epique eut-il He fi lon« 
«Dcordes? Efi mil quatre pour fa ^edte Epi«^ 
tre. Il p(Mte ta parole à i-^Iteirey : il ne mt, 
Sabord s'il doit écrire en vers ou en proie ; il 
évoque les mufes , «qail habille comme des 
fblles, il leur donne les couleurs de TArc-eW 
Ciel , des Collpers €c des Boucles d*oreille d'e- 
libiles édncelàiices^ 6ic II raifonne &r le ilyle 
qu'il doit prendre : il entre enfin dans une di- 

Seffion préliminaire. Beaucoup d'Auteurs ne 
iiroient finir ; celui-ci ne fait j»aint commen* 
«er. 

C^) Ces noNids d'épaule^ ces bas brodés t 
4scspbiinçts ib^^s p dont le Poète parle- fans 
i;eile , écoient à la mode lorfque le Roi fût 
couronné: il auroit-été ridicule de n'en point 
porter alors. La critique de Gay eft tm mépris 
^lus orgueilleux du fafte que le (afie mfême * 
comme Platon le dit à Diogene , qui Touloît 
fe dïfiingaér par ià malpropreté 9 ÙnQ que 
«fuelqueSHuns àe$ Pfdts - Maîtres Anglois* 
Vox«e :M. rJVUb4 io JBteac dans iès Lettres fi« 
lesAngloiSt 



dânfe; tandis qu'un homme » qui d'« 
que de refprit & du jugement^ eft 
méprifé & abandonna» Pourquoi auflS 
£0n chapeau n'eftil pas furcaargé de 

Kumefs rouges ; oue les coins de fes^ 
15 ne font pas à neurs ; qu'ilr n'a pas 
«me canne à poignée d'or, & qu'U^ 
ne porte point un nœud d'épée » pré« 
cieux prélent d'une femme i Quand- 
îï auroit les talens & l'élociuence d^Ai^ 
pollôn , s'il n'a pas le maintien: a/Sjré ' 
que donnent une vefte brodée èi des - 
galons d^or« il n'aura ni grâce niei^- 
j^x. Monfieur le Mârc^uis eft enjoué - 
& plaifant ; il caufe tres-joUn^ent dtt^ 
beau tems & de la pluie: Madame la^ 
Comtefie eil tranfportée d'srniourà' 
la vue de fbn beau plumet.. Il eft vrai> 
qu'il ne fait pas nlus lire ni écrire: 
^'une femme de la Cour : mais du^ 
moins (îi ) Marcel lui a apjpris k-ùx-r- 
re des pas de menuet. Il &tv fprt^ 
bieades armes ,.>il & met du «ieillâilP' 

(à) Marcel » qui vît eneorr, eft It erédkeïïtsr 
its gracei : les Dieux & les Déefles n'avaienex 
pas plus de nobleflè Se de chaanes* qu'ikenfeîa^ 
paître dans (on makitie»»'- 



5?o . Éfitre à$ Jeun 6^y^ 
^dût : mais les femmes choififlent nir 
Amant comme une robe , Téclat feul 
les détermine. £ft-ce donc 9 me direz«- 
Tous , tout ce que Paris fe vante de 
produire ? Eft^ce tout ce oue nos^ 
beautés Angioifes' trouvent ae G ad^ 
jaiirable ? Eh ! qu'eft-il befoin de for» 
tir> de Londres pour voir tant de ba- 
gatelles? nousies retrouvons dans nos 
«Semblées.. 

Faifons une fortte fur Tes terres de 
la beauté : la beauté fut toujours un 
fujët qui enflamma mon cœur ». mais 
comment pourrois«je épargner les 
belles» étant infpiré par lesmufes^? 
Ge font des prudes qui raillent^& qui 
déchirent cruellement la nation fémil^ 
lantc des coquettes^: cependant nous 
ne blâmerons poinr leur galanterie \, 
toutes les femmes ne font-elles. pas 
les mêmes dans tous les Pays ? : 

Vous me demandez iî les femmes 
4e Part» perdent ^.coipme ks nôtres^, 
\^ Dimanche à rouler des dés ; fi el- 
\t% pafient auffi \es nuits à pâlir au- 
Jeu \ G elles rifquent leur honneur r, 
quand leurs marris dorment:- oui >. 
Monfieur , les beautés de France ,! 
comme celles d' Angleterre , hafardent 
teur revoaii fur une feulç carte^ L'aor 



^aMylârd Tulteneyl 5* 

net (fefnîerc (.4) BcHre joiia au Pha- 
raon 9 jeu ruineux Se trompeur : les- 
cartes obéilToienr & ^(Toient dans 
les mains fubtUes du Banquier; elle^ 
n'avoic plus lé lendemain fon coUiet 
de diamans ^^ ni fes belles boucles^ 
d'orcHIcs* Pourquoi la vieille Chlori*'* 
ttenr-ellé aflfembfee? Elle partage* tou- 
tes 1er nuits le gain du jeu avec uû> 
Aventurier: fon vifagoeft tout en feu ? 
d^s pertes fréquentes qu'elle fait. Se 
cependant /^ trente & le va^^ tout.: 
dangereux- qu'il eft^ ne la niine pas*- 
©fiTle, trop téméraire, que devien-- 
dra vwre vertu ? vous engagez vot • 
charmes pour la fomme qu'on vou$ - 
a prêtée V' on ne peut pas vous fiitra 
le moindre - reproche , puifquc vouS?^ 
payez fi exaftement vos^ dettes, d'hon^^ 

Je n'oublierai point les fôîinrcFé lis» 
toUette , où l'on répare totis les ma^ 
tins le vifage languiflant ôqs belles t ' 
Biais, ce rouge eit trop pâle 9.y;n4|P 

troTE s»- 

(«) Au lîèu de Bélife te Fbçte nûmmUf? 
Mannette : jamais femme <i*un certain ran]^akf 
|)Ofté ce nom.; Gaf n'ftYoit.Tft^ Fàm qua 4dif*j 



f ^ £pttr0 de Jean Gdy} 

slonfi'ç. pas aâ» de grâces aux traies ; 
fluahd on les v©ît de loin ; Madame 
met auioHrd'hM fou vUkgc d^Opera >s'il 
n'a pas la fraîcheur des joues d'une 
I)elle Laitière » il a du moins le rouge 
d^ (àng de boeuf :, dont les pavés de 
la chambre font peints. ISes joncs font: 
Xi enflammées nue là robe couleur de 
Voie, paroit pale auprès 4^ fon rou* 
ge. Ce n'eft pas que la France ne 
puifTe fe vanter de produire Quelques 
peautés ; Clermont âc Charolois (a): 
ont des grâces qui poorroient em- 
bellir les plus bcllei? femmes d'An* 
Î^Ièterre ^ fi elles pouvoient les acquc- 
nr. 

Quand le Prmtems commence à 
ouvrir de fa douce baleine les ten- 
dres boutons , Tamour fuit la pouiTie' 
re de la Ville ; il vole dans les fom- 
ptçs retraites des bois : alors les plai- 
nes de Tocenham fourmillent de 
beautés qui accourent dç toutes 

8 arts; les danfes de Hampflead en- 
amment ks jeunes filles de I<on- 

NOTE ^^ 

(4) Vélcgeqfi'û&iid^d&^oidfiBm'PiiBfi 
toffcs eft la ftidç \^c €3«!Ôe;g^*ii,.ait «tir 
touidge de dire^ 



dfes ylcs prairies de Chclfea retenue' • 
fient des vœux perfides des Amans -, 
Ifi^azDn» £6uléauxfaeds,eâ perdue 
pour les troupeaux. .C'eft ici la même 
dhofè, mais dans de^ condstfons plusc 
ékcmoi 4 xar on fait <)ue Jles Ducneif^ - 
fès flfe dérobj&nt point leun fbifak&s . 
auigiand jo^r, dcc.(M) 

xâîme. cja^elquefois à m« proiMner 
dam tà% riantes allées dts^ Tuileries^^^ 
)é me plais à aller 6c- venir an travers 
de la foule bruTants des lobes.* Un 
fôur , lorfque je fettok les yeux de -. 
tous côtés y Se que té confidérois u» 
concours frayant oe Peuple ^ un^ pe^ 
Ht 6faîiàre païut tonr-àMcroop devant* 
teoi 9 Se tandis que )e fixoîs tes yeuiC:,: 
fur la riche broderie de fiet vefle , tt. 
n'aborda . d'mi; iiic funilier , Se me : 

dit:;: ' ' ^ . :•' . 

KO T E S»; 

(il) Comme ee-ibtProwncîal JTt Je»eh6^ 
fes fort indécentes dans cet endroit 8c dans un.* 
•me » on me <àiuA gré de les svéû fbpfrx^ 
aiées.. 

(i) CesTeftFriMiçoif,qttifoHtrc^cm«it- 
daivio^coBie^ t^flembieiit swflTi p«» à nos yert 
Fwnçois , que le^ langage qu'il bit tcaif à cer 



w Quelle mancKè !>'ce £alon èft groffieretttent^ 

» rangé; 
» Voilà quelqwt cto&dé ilMrrbeau $c iégagS»- 

Après avcHr parlé ainfi» IFfart uoft^ 
fârouette fùr-fofi talon rouge ^ fiœdoi^ 
ae^un Menuet ,-& eontihuèijv^P'Eh 
» bien ! tous avez.* va Paris :. avouez 
«ftaachement que votre Londres,- 
» auevous^^ vantez tant ».Ji'eft auprès 
» de cette grande ViUe quNjn gros 
j9 Bourg. Ltes Anglois font-Hs Ghré- 
n tiens t Avez-vous desEglifesf Les 
» Bals mafqués font^ik à la modeeo 
w- Angleterre-? Y- ferNon le potage at» 
i> commencement dtt' diner-? Avez^ 
» vous dès Muficiens » des équipages r 
«Prenez-vous du Tabac ? • 

Je. vous <Iêm«tide^ pardon > Mon^ 
fieur , lui dis-je > nous eonnoifTon» 
lés modes de Paris y jious favons 
ptàûtet dfe- la poBtefle dés Cours 
étrangères : nos Seigneurs chargent,^ 
comme les vôtres». leurs équipagpsy 

NOTES.. 

KroWiktàl a rappart^cetui/de^nos^eignenn 
de la Cour, qui font la plupart fort Inftruits :1a 
Poëte he parott pas plu» au (àît de- notre ma— 



i Atylûrd Hhahfi 9 fa 

^^ne. fuite : nombrcufe dc' Dbmeftir 
^es s les Marciiaods les prefleqt inur- 
ttlcmeat^de p^Ter leurs dettes s la^ 
Religion ne nous a point abandons- 
nés:, le Peuple va en Ibule aux Tem- 
}>les, comme en Ffaiice ; nos femmeç 
e mafquent, comme les vôtres » cac^ 
VOU& nrigno^z pas çpie le fexe aime 
naturellement, rîamgue. . Aufll-tôt. I9 
jeune étourdi- s'éecie >. avec autant 
d'i^orance qucide vivacité : »^ Paris. 
«»> viendra à. bout de-civilifer les Na^ 
»^dons les plus barbares. <^ Je vous, 
prie >.. Monueur 7 ajoutainj; > .de me 
moatret parmi toutes «ces femmes lea^. 
beautés aiilinsuées & régnantes. 

»> Voyez ceTie-ci LLa nature févere - 
»^refroidit ion am#: remarquez dans; 
»res ]^ux Tair fbmbre d'une Prude 
» décidée ; le feu de: là. nature i^ > 
»>^ jamais brûlé dans fon cœur infen£U- 
«t-ble ,.& cependant elle ofe vanter fa. 
«'fidélité à ion Amant. CeIIe-<:i porto 
M.Ies:dépouiIles,de cinq.hommes : les^ 
M brîHantes faveurs^ de Dandin écla* 
» tent àtfes oreilles ^la ftamme. fféné-r- 
i«>reufe de. Clodio Fa parée>de ce. 
a^collier-t^ CUtandre a chargé fes. 
i>.<loigts de. ces dian>answ Elle a tamc 
«.ufé fes appaSx^Q'iUxammenQ^^, 
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p6 ^ E^/hrideffémG^j 
^êtfc à meilleur marché : .elle le cofK- 
iirtênte:à préféot d'une ccharDc ,>dc 
M^bas-de Joie, de nœuds »«ae fou^ 
istKers, &c.w^ 

j^ Mais pourquoi , ajoûte-^-U ,- aî-^ 
9> promis ce que je ne pouvois tenir r 
sr J'ai adiûeliément cinq ,rendcz-vous î, 
ff-laComteâe, fi vive 4^ fi fpirituellc 
w- prétend que faille la voirla prc- 
srmiere: je m^excuferai demain au- 
>»près de Gel^cs^ qui font d^iin rang 
)9-moins diftingué. . Pardon , Men- 
»fieur,.fi je vous quitte fi prompte- 
ur ment rla petite £i6riinek vient de 
M^me tirer finement par la^maa- 
» che. « 

Adieu y .Monfiéur , TOtci Wteure de 
f Opéra : tout le monde y court , .& 
je n'irois point i Toute ht jeuneffe 
wodée remplit le Théâtre; leurs briU- 
iakites parures attifent les tendres re- 
gards dé toutes les femmes.. L'ùa eft 
aâts cTun air panché» Taotre mar-^ 
chc d'un air ft^erbe^ pour - étaler ô 
figure ! il nY à pas un feul bas &^ 
coins d*or^ qui ne foît vu du Pdblic. 

Mais fîIefH:e , FOrchefti^e commen-- 
èc, îe Héros s^avancc avec orgueil 
Àir la Scène : les Afteurs , les Loges»- 
ié ftotefte ^ toui chactfe*-. 



à Mylord Piilteney. j^ 

Mon oreille , frappée & étourdie 
de- tant de bruits oiflférens » de tarit 
âe voix rauques & difcordantes^ 
croit entendre les cris divers de la 
Tour de Babel. Un hafard malheu"* 
reux m'avoit placé auprès d'un go- 
fier infupportable.(4.), auprès cPua 
homme qui ne paUoit aucunes notes 
ïans -les répéter en rriugiîTant. *Mon* 
fieur, lui dis-je , fufpendçz un mo- 
ment votre chanta ie vous prie, vous 
couvrez l'Opéra : vous avez, je vous 
Tavoue , une poitrine merveiilcufow 
Je fouhaiterois entendre les fureurs 
de votre Rolland , lorfqii'il déracine 
les arbres, lorfqu'il arrache les fo- 
rêts , & qu'il les entaflc fur les cam». 
})agnes. Cet importun levé les épau- 
es avec furprife, xSc me dit fur ki 
champ, 

Monfîeur apparemment n'aime pas laMufique.' 

MoU 

Et à rinftant , il fe retourne 5 il joint 
*fa voix fauffe à celles des Adeurs Se 

NOTES; 

(4^ Tous ces détails fontamufans &îngÉ- 
nieux: mais la critique qu'ils renferment con* 
Tient autant aux autres Nations qu'aux Fratl<» 
{ois* 

Tomcir, 1 



tfa Epure de Jean Gay , 

des Aftrices ; il détonne , & il cfikce 
Jes Chœurs. 

Calmez mes fens par des airs Ita* 
^iens; que l'harmonie adoucifle moa 
oreille aéchirée ^ que la voix d'Anaf 
tafe {a) s'élève au-deiTus de toutes 
les autres. Ses tendres cadences cour- 
aient de veine en veine <: toutes mes 
.penfées font fufpendues ,5 le filence 
'xharme écoute : tandis qu'un Chœur 
râviflant defcend des cieux j)OÙr ac- 
compagner fa Mufique. 

Vous vous imaginez que je fuis 

devenu François , & que je ne fuis , 

xomme eux > content & charmé que 

NOTES. 

{a) les Anglois n'ont point l'autre mufi"' 
/t^ue ^ue l'Italienne » exécutée par des Italiens. 
S'il eft vrai que chaque Nation a fon goût par- 
ticulier, & àts organes qui lui font propres, fi 
elle a , comme le dit M. de Voltaire , 

Ses ions & (ts accens à fà voix ajufiés ; 
Des mains de la nature exaâement notés: 

Si*efi-ce pas un malheur à la Nation Angloîfe 
de n*avoir point de mufîque , & d'être obligée 1 
d'aflèrvir ion ame à une mufique étrangère! 
Pour nous nous avons les LuUis , lesRameauxj I 
&c. les étrangers font témoins des pl^iirs qu6 
ces grands hommes nous font» I 



à Mylord pHUeney% *$^ 

ae ce qui appartient à ma Naâon-: 
«entêtés de ce préjugé , ils penfent 
qu'il n'eft point de meilleure mufiqub 
ni de plus excellente peinture qu eii 
France. Parlez-leur ae la force qut 
règne dans les doâes compofitionis 
de Caprelly , ils vouç citeront un 
mauvais râcleur de violon» qui joue 
dans leurs Bals : vantez le pinceau 
fubtime de Raphaël , le feu & la vie V 
dont fes Tableaux paroiflent animés*: 
oui , diront-ils., dans le coloris & le 
defTein Rigaut & Raphaël font adnâr 
râbles (4^. 

Les François font plus |5âffionné* 
pour leur Patrie,que les anciens Grecs 
ne Pétoient pour leur Grèce. Ulyffe 
aimoit fon Itaque , & ce fage Voya- 
geur la quitte : une plus haute vertu» 
une plus grand courage éclatent dans 
les François ,; ils fe confiaen( toutiQ 

NOTES. 

(a) Quel eft le Ffan<;ois, qiu eh âclmirani 
Corelli & RaphaëL n'ait pas eu le droit d'ad-' 
mirer auffi les fons enchanteurs que Baptifie ti^ 
toit de fon violon, & les chefs-d'œuvres , je 
ne dis pa^ièolement de Rigaut , qui étott un 
Peintre de Portrait très*«ftiniable , mais du 
Pouflin , de le Brun , & de le Sueur , ^uq 
f^i^pout compares avec Raphaël? 



^cô Ephre de Jean G^ ,' 

*j[eur vie dans leur cher Paris. Poot 
ciDoi , je ne fuis pas fi zélé : j'avoue 
^ême Kju'U y adansima Patrie des 
jabus ^iH me laferoiçnc aimer moins 
rque je-nc voudrois.; je ne penferois 
rpas qu*ellej:onfervât:tous les char- 
mes , fi eHe perdoit le goût des fcien- 
ces & i\ jcUe devcnoitj'efçlaye'dc h 
ityranûie. La France a eu Tes Riche- 
Jieux, feSiColbqrts^.. .,. Xa Science, 
-j'en conviens^ y a hrillé autrefois. Si 
riious n'avions pas les fecours qu'elle 
•a eus, l'Angleterre pourroit égaler 
la France en ignorance ^ en o^ 
:guei|. 

Cependant je n'oublierai jamais ni 

vCorneille , ni Racine, ni l'Energie 

de Boileau , ni le Comique original 

de Molière : mais que le^nom de Fé- 

riielon foit élevé au-deflus d'eiw 

:IQUS {4ji. Ses .maximes, 6 iPultçney., 

. (a) Le Poème en Profe de rArchevSquc 
,ie Cambrai eft une excellente îmiution de 

- rOdyffée , & le modèle charmant d*une profe i 

' poétique : mais on ne doit point élever cet j 
ouvr?ge au-deflùs de ceux de Corneille 9 de | 
Racine > de Boileau, & de Molière. Si Gaya 

^ .Gfû. devoir loiier éloquemment l'Archevêque j 
ie Cambrai farce. ^'U donne des .précçpt^i 



i Mylord Pultenèy: ^ t^if . 
€fnflamment vôtre ame animée dii-' 
bien public : la fagefle de Mentor cfl: 
féconde en préceptes, auffi folide** 
mentpenfés, qu'agréablement exprî-j 
inésj fes leçons font fubKmes, elle» 
font écoutées avidement des Na-* 
rions. Inftruifez- vous , Princes , qu? 

gouvernez le monde: apprenez qu'el-^ 
is font les kiqUtétudes & les terreurs 
qui déchirent Farae d'un Tyran. It 
ne voit jamais à fa fuite que le cha- 
grin , l'effroi , la défiance :-mais uir 
Vrai Rei eft bon & juftc, il défend fon^^ 
Peuple , il en* refpefte lei droits, il- 
dédaigne de régner fur une multitude 
d'efclavcs. Heureux, & mille fois heu-^ 
rcux un Monarque dont les Loix pro-' 
teâriccs du bonheur public^ répri- 
ment la tyrannie ! Ihn'cft point de*^ 
terre fous fon règne, quelque dure 
qu'elle foit, dont la charrue n'ouvre " 

N ary- s. 

hardis aitit Roîs datwfon^Roman payen : que" 
ne loùoit-il le beau Traité de Nicole fo Tédu* 
cation d'un Prince ; les Sermons ingénieux & 
folides que Maffillon fit devant Loiiis XV. 
pendant fa minorité, & fur-tout les inftrudions • 
refpeâables que BofKiet a données à tous les^v 
Kois de la terre > dans fon Difcours fiibUmo^ 
femiftoireUniverfelle? 

T ••• 



'totï EpftTi de l^an Gay y . &c. , 
le fein j les gerbes , courbées fous lès. 
épis, laiTent la main du MoiiTonneur;. 
la liberté eft glerieufe d'y fixer fa de- 
meure , le commerce y apporte Ta» 
bondance des rivages étrangers. An- 
glois , confervcz vos Loix , défendez 
Tos privilèges , ces biens paiTeront à 
yos enfans. 

Vous direz qi^il eft tems de choi- 
fir d'autres fujets , qu'il ne faut pas. 
fatiguer une Mufe de la defcription 
des fats & cfes beaux : fi je laifibis al- 
ler la faryrc fur les terres de mon 
Pays , j'y trouverois une plus grande 
variété de folies : : mais ma Mufe eft 
réduite à une feule efpece de fous j 
tous les François font des Iîetits-^ 
Maîtres» 
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AVERTISSEMENT^ 

TO u T E S les Epîtrcs précé- 
dentes ont été écrites à des: 
particuliers: celle-ci eftadrefféc à^ 
un Monarque. Comme les An- 
glois fervent leurs Rois à ge- 
noux 5 auffi leurs Poètes écri-^ 
vent-ils à ces Rois avec une foû- 
mîflSon qui n'a point de bornes y-^ 
mais ils n'en font pas pliis refpec* 
tés. Les Rois d' Angleterre font des 
Dieux y quand ils font tout ce que 
veulent leurs fujets : mais quand cet 
Dieux veulent être maîtres , ils ne 
font rien; ne Jugez pas toujours^ 
du refpe£k d'une Nation pour foa 
Roi , ni du mérite de ce Roi par 
lés éloges des Poètes. 

Adiflon emploie toute la pom- 
pe & toute la nobleffe de fon gé- 
nie pour loiier fon Prince danf^ 



fi:o4 AVERTISSEMENT. 

yEpître qui fuît ; il infifte beau-* 
coup fur la valeur & le génie de 
Guillaume IIL pour la guerre: 
mais comme ces qualités y quand 
elles ne font pas guidées par la 
fageffe & la juftîce ^ font ordînai- 
• lement fuaeftes , il a foin de jufti- 
fier les armes de ce Prince. Il dit 
que Naflaw combattit pour la glol* 
re de l'Angleterre , la liberté des 
*Anglois> la tranquillité de TEur 
rope en détrônant un bon & grand 
Roi fon allié, fon ami , fon beaur- 
père. Il ne fait au refle que répér 
ter ce que les Anglois difent 
fans cefle , que leurs Rois font 
Ifs feûls Monarques juftes & puif" 
•fans, & les arbitres de la guerre 
& de la^paix dans l'Europe ; com- 
me fi les autres Rois ne contri- 
huojent pas auffi par leurs forces 
& leurs traités à y maintenir Ter 
quilibre. 

Le grand Bacon a réduit ca 
xjèu? mots tpu; ce qu'on peut, dire 



AVERTISSEMENT, ro;* 

à un Roi j quand on ofc le louer.* 
On doit toujours le faire fouvenir 
qiiil efi homme y & quil tient l^ 
place de Dieu. Le Poète qui le^ 
Joue doit auflî fe fouvenir qu'il eft 
homme luirmème , 6c qu il parle à' 
un homme , & en même tems 
qu'il eft fujer, & qu'il parle à foiv 
maître, Ainfi un rocte doit tou- 
jours être l6 mîniftrc de k vérité ,- 
le panégyrifte delà vertu , Thom^ 
me du peuple, quand il écrit à 
des Rois. Il doit auflî joindre une^ 
noble liberté & une fage hardief- 
fe à une prudence délicate & à un' 
refpe£t profond. 

On ne devroit pfe^Éjuc louer 
en un Roi que fon attachement' 
conflîint aux fublimes devoirs de 
fon état, c'eft-à-dire au bonheur 
de fon peuple: voilà pourquoi il 
eft Roi. Horace dans TExordc 
admirable de fon Epître à Augufte. 
vante fon zèle éclairé , étendu y., 
tominuel pour fa patrie, You*> 



rotf AVERTISSEMENT- 

Ibûtencz, dit -il, le poids dcr 
foins nombreux & importans de 
FEmpire. Vous défendez l'Italie 

Far la force de vos armes 5 vous 
ornez par la décence de vos 
mœurs 5 vous la corrigez par la 
fagclFc de vos loix. Ce feroit agir^ 
contre Tintérêt de la République 
que d'occuper vos précieux mo»- 
mens par un trop loh^c^ours^ 
ôcc. Cum tôt fîijiineas , &c. 

UEpitre la plus digne de Louis 
le Grand efl celle où Boileau cé« 
lebre la modération de c& Prince^ 
dans la viâoire , fon attention à 
la fubfillance de fon peuple pen« 
dant la famine ^ Tencouragement 
& la ptoteâion qu'il donne auK 
Arts, la réforme quil fait des 
abus qui fe font introduits dans 
les^ Finances àc dans la Juftice >- 
fon averHon pour la licence des 
gens de guerre y pour le luxe 9.. 
&c. & enfin la jonâion des deux- 
mers par le canal du Languedoc^ 



AVERTISSEMENT, lor 

iLiOuis XIV. qui favoîr eit auoi. 
confifle la véritable grandeur aun 
Roi^ fut fi touché de ces loùan«* 
ges> & fi flaté de les méri^r^ 
quil accorda à Boiteau ^ anfli-tôc 
quil lui eutricité cette Epître^ 
une penfîon de deux mille livres* 
Parmi les Epîtres que nos 
grands Poètes ont adreiSées à nos- 
îlois ^ je n'ai remarqué que des 
éloges de leur zèle pour le bon« 
heur de leur peuple; jfi n'y ai. 
prefque apperçû aucun trait faty« 
rique contre les Roi^ voi(ins. IL. 
feroit à fouhaiter qu'à cet égard 
les Poètes Anglois imitaflent la^ 
mçdération de nos Poètes. Pour-^ 
quoi éleverun thrône fut les rui*- 
aes d'un autre f Un Roi ne peut-it 
être grand par lui-même ? Le ton 
de la Satyre convient-il dans un 
Panégyrique ? & un Roi qui fe. 
lefpeâe ne doit-il pas être cho- 
qué qu'un fimple particulier avi-» 
lifle par des médifances un Roi;. 
QQmime lui l. 



rog avertissement: 

Adlflbn i/av6i*'que vingt -(ixé 
«ns quand ilconSpofa cette Epî-' 
tte fur quelques viâoires du Roi^- 
Guillaume. Elle fut trouvée li- 
belle à la- Cour de ce Prince , 
qu'elle commenta là fortune de 
ion Auteur. Il n ofa la préfentcp 
lui-même au Roi , qui n'aimoit 

Îas autant la poëfie que la guerres 
L r^drefla^ avec une Lettre en 
vers à Mylbrd'Sxwôfflers , Garde 
du Grand Sceau , auffi bon Poè- 
te que grand Miniftrc. Ceft ainft 
que le jeune Virgile ^ timide Ce 
modefle ^ s'inCinua' auprès die- Me-*' 
cène' pour parvenir à là Coup 
dAugufte. mylord , qui profitoie 
de la faveur où il étoiû pour pro- 
téger le mérite y ayant remarqué 
<lans^©tre Poète un defir de voya- 
ger en France & en Italie^ obtînt 
pour lui une penGon de trois cens 
livres» fterlings>- qui lulfervirenr 
à faire fes voyages. Nous verrons» 
fa defcription de l'Italie dans une; 
autre ppître* 



AVERTISSEMENT, lop 

'En général TEpître que nous 
annonçons a de grandes beautés ; 
.mais elle a le défaut de toutes les 
Poëfiçs Anglolfes , vdù il s'agit djc 
la France,, c-eft de refpirer une 
haine implacable contr elle. Si ries 
.Anglojs Teftimoient mqinsj ils 
itie Ja haïrpientpss tiint. 






LETTRE 

D'ADISSON. 

A MYLORD SOMMERS, 

GARDE DU GRAND.SCEAIÎ- 

I vos penfécs font libres 
des affaires d'Etat , C vous 
ne portez point à préfent 
le poids du Royaume » fi 
votre cems & vos aâions font à vous-, 
recevez le préfent que vous fait une 
Alufe inconnue^ une Mufe qui chan- 
te dans des Vers téméraires des ar- 
mées mifes en fuite » des Rois déthro- 
nés , la profpérité de TAngleterre 
augmentée , & la paix de l'Europe ré- 
tablie par les fâges confeils de Som» 
mers & Tépée triomphante de Naf- 

Mylord , c'efl à vous que mei idées 

. bardies appartiennent : c'efl vous qui 

jcontribuez à la grandeur du Héco^ 



^Lettre ^Aâijfon , &c. ni 
'iBue je vais célébrer. Il vous révèle 
-ics grands projets, il vous ouvre dans 
ierÇonfeil fes plus fecrets deffeins. 
Vous déterminez TArrêt qu'il doit 
porter fur les Villes qu'il n'a point 
encore foudroyées ,"VOus décidez des 
batailles qu'il doit livrer. Vous pour- 
riez vous-même dans cvos Vers im- 
mortels décrire fa fagcfle & récom- 
1>enfer (es travaux : mais, quoique 
'Etat occupe votre ame toute entiè- 
re, & que votre Pbëfie foit perdue 
dans de plus hautes penfqes , dai- 
gnez écouter les chants qu'une Mufe 
moins élevée que la vôtre m'infpire. 
Pardonnez fes lautes, modérez fes 
écarts. 

Je fixe fur vous mes craintes in- 
quiètes , Aiyîord , j'attcns de votre 
jugement ma deftinée , vous êtes ao- 
deflus des paifions vulgaires, de l'en* 
vie dédai^neufe de Tamour indifcret, 
?Si , (ktisfait de mes efforts , vous fou- 
tiez à mes chants., «afluré de la rer 
nommée , j'élèverai hardiment ma 
voix « les ouvrages que vous louez 
ne le cèdent qu'à ceux que vous âû« 
tes. 





E P ï T R E 

D' A D I S S O N, 

AU ROI GUILLAUME IIL (a) 

ANDIS que les exercices 
de Mars font fufpendus y 

3ue les trompettes font en* 
ormies, que les canons 
ce/Tent de gronder^ que tous les échos 

(4) Cette Epître fut compofte à la fin de 
la campagne de 169 S • lorfque le Roi Guil- 
laume (è préparoit à pailèr des Pays-Bas en 
Angleterre, 

Le beau-pere & le gendre fe difputerent dans 
la plaine de Pharfàle Tempire du monde. Le 
beau-pere & le gendre combattirent fur les 
bords delà Boyne> rivière d'Irlande , pour le 
RoyaHme d* Angleterre. La fortune fut égale- 
ment injufte dans ces deux batailles : mais ea 
faifant triompher CéÙLt 8c Guillaume elle n'a, 
pas diminué la gloire de Pompée & de Jac- 
ques* Caton # 5c tous les gens de biens furent 



ont Jbferdu leurs voix eflrayantcs , que 
le tonnerre de Bellone fc rcpofe;- 
écoutez-moi , Roi généreux , & fouf- 
frez que ma Mufe-vèrfe dans votrd 
ame de plus douces penfées.* 

D'autres Poètes plus harmonieux^, 
rendront des oracles plus fublimes : >' 
ils vous mettront les armes à là main ;: 
ils vous conduiront aux combats i' 
mais:ma Mufc vôw attend fûj^^vrii'- 



N OTE s^^ 



^.»I 



dtt parti de Pompée, Lbuîis le Grand ft de fi-« '' 
Wcs Anglois furent attachés att'R de Jacques) ' 
la Bataille dé la Boyne fut donnéeen 1690A0 ■■' 
II. Juillet. Guillaume étoit à la tctjB de. quar * 
tante-cinq ïnille Hommes ; il avoit do. pièces* 
de canon > & le-Maréchal deShomberg.' Jac-^ 
ques n'avoit que cinq mille hommes des trou* ' 
pes de France-, unique feconfs q^ele-Roi^bu* -^ 
voit lui donner alors , & environ quinze mille->' 
Ëommes ^ demi armés; & douze pièces dé 
campagne. Malgré l'inégalité des forces/ dei,'' 
deux armées i cette vidoîre ûit difputée aflea 
long-tems. On ailiîre que Jacques atiroitétc 
vainqueur, fî Tes ordres & fcs exemjAes eufTent ' 
été fùivis. Enfin il ifut battu , mais, (on armée 
fe retira tn bon ordrej il n'eut pas quinze cents 
hom^ies de tués.. > Les Officiers &/les5eldatir 
François, firent des. prodig<js ' de valeur ; ilsr ne 
forent pas foùxenus par les Irlaindois» Le Prince 
d'Orange ne retira aucun avantage de cette '- 
ffiâgîte fi vantée par les Poètes An^loîs.. 



114 Efttre Jt Aâiff6n ^ 

vage d'Angleterre. £Uc afpîre après 
votre retour , elle vole au-devant de 
vous au moment aue vous defcendez 
fur votre terre ; eue vous a vu fou« 
vent preflcc tes ennemis, lorfque l'Eu- 
rope étoic inquiète fur tous les coups 
gui vous menaçoient : mais elle n'o- 
>it f«^ire jéclater fes tranfports dans 
des chants héroïques. Elle a vu la 
Boyne teinte & enflée du fang des 
François; leurs corps flottaas s'arrêter 
fur fes bords, & (on Héros monter 
avec peine fur fes rives efcarpées: 
mais ma Mnfe s'eft efforcée en vain 
de fuivre ce Héros à travers une plai* 
ne couverte de poufTiere, tantôt plon- 
gé au milieu clés ennemis , & tan- 
tôt perdu dans des nuages de fii* 
mée. 

Plût au Giel que quelcjue Mufe fe- 
meufe pat.des Vers fublimes ofat re- 
tracer vos exploit» dans une Poëfie 
aiidaeieufe, qu'elle vous peignît aimé 
dans la paix, redouté dans Ht guerre, 
couvert de fueur au milieu du jour », 
occupé de foins au milieu de la nuit: 
mais les deftins injuAes l'ordoânent, 
les Héros femblables aux Dieux re- 
çoivent toujours trop tard la gloire 
<lûe à leurs travaux. La Foëlie fui». 



étu Roi Guillaume J1L\ i t.f%' 
trop tard les belles aftions. Un fîecle 
produit un Héros (4)» un autre ûecle 
produit un Poëte. 

(b) Plus de mille ans s^étoient 
écoulés, lorfquc Virgile éleva fa voix 
& chanta ce srand nomme qui » en-^ 
traîné parla force des^deftinées» ef-- 
fofa tant de dangers fur des mers fur- 

N OTE S.^ 

('4) Les Siècles des Héros, ccnime oni^^^ 
âît fouvent , ^ font auffi les fiecles des Poètes : 
les belles aâions des uns excitent le génie det^i^ 
autres; mais Aà^tCon ne p^rle ici que des* 
£oëtes qui pourroient ^re des Poèmes éjpi- 
ques à la gloire d*un Héros vivant. Il fumt^., 
dit»on , qu on ait vécu avec nous pour nout v 
paroitre peu grands , peu dignes d*un Poème-:' 
épique ou d'une Tragédie; Major è longinquofit'- 
reveremia: mais n'eft-ce point encore un pré« 
jogé. Le Camoens a chanté les belles dâxoxA* 
qiril a vâes, êc Don Alonzo Ericîlla celles> 
qu'il a faites* La Poèfîe peut faire illufibn- fiit r 
lés foU>leires d'un Héros cdnnu ; au refie ils i^jr ' 
perdent pas tant qu' Adiflbn veut le fair^B es-- 
tendre. Il fufSt que les Héros aient un Hifto—- 
rien ; une Hiftotre véritable loue plus <]u*imi^ 
Fbëffi» (ublime* Alexandre eft. plus admiré.' 
dans l'Hiftoire de Quinte-Curce, que Quîn*^- 
te-Curce même. lia gloire d'Homerereftace^' 
celle d'Achille* 

C À ) -finéè partît de Troye en 2^ <?8. Virgile - 
mourut en 4€>}^.- Troyefut pçifc en 1871. & 
Koxiuftxe Jiaquitu»ji 3045* 

Kij 
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rieufcs & fur ces rivages funefler», 

avant que de parvenir à cette terre 

3ui lui avoit été promife (4) , & de 
onner la naiflance à l'Empire dé 
rUnivers. 

Troie âvoit fuccombé fous les 
coup^ (jue les Grecs hardis & crueU 
lui avoient portés , long-tems avant 
qu'Homère eût fait le dénombrement 
de leurs Troupes dans fes Vers. Achil- 
le âvoit depuis long-tems châtié les 
\h ) Troyens , & réduit en- powlrc 
leurs murs bâtis par les Dieux, avant; 
qu'une Mufe fublimc prenant fon ti^ 
fort dans les airs, eût fait voir foii 
Héros furieux dans les batailles, com- 
battant dans dès camps couverts de 
pavillons <5c dans des fleuves rapi- 
des (r), vainqueur des Mortels. &? 
sîvaldes Dieux. 

(a) Le texte dit la terre ptomifi^ léspara^- 
ïçs de l'Ecriture ne doivent prefque jamais f 
écre employées dans des. fujet|,au>deiIous dc: 
ceux de.la^ religion. 

(h) VinçonUîneniçe,. des . TrQy ens , c'cfl-à-- - 
dire celle de Paris. 

((T^ -Achille tua beaucoitip de Troyeas dans^ 
1^ Xante ou le Scamandre, qui^onabatUt.PQA: * 
HçAçbille pour les défendre, , 



au Rot Guiltaume IJJ. w 7" 
- Peut-être que par Farrêt inévitable^ : 
des. deftinées un grand Poëte caché 
dans le fein de l'avenir tentera d'écri- 
re les aftiôns divines de Guillaume >:, 
& enflammera la paftcrité du récit de 
fes batailles ; les champs de l'Irlande' 
étaleront vos conquêtes , grand. Hé-* 
ros \ la Boyne fera chantée au mo« - 
ment qUe (es flots Tufpendus par les- 
débris de Tarmée ennemie ceiTerenfi 
de couler, (4) lés^eiForts des Fran**=' 
çois ne ferviront. qy'à étendre votre 
renommée. Sener portera un. autre i 
nom {h) : nos derniers neveux ver-- 

NOTE Si 

(a) Les cffort«-des François font zppsttem^ 
ment les fecours de cinq mille hommes que le ' 
Roi de France envoya au Roi Jacques : car 
Adifibn ne veut pas parler d'uir grand nombre • 
de viâoirerque les François remportèrent fiir ' 
le Prince d'Orange* 

(^) On avoit toujours attribuéla viâoire* 
de Senef au Grand^^ondé. La bataillé fiit don^ ' 
née le II. d'Août en i6j^, entre les François ■- 
^«n côté^ les Hollandoîs> lesEipagnols, ft 
les Impériaux de l'autre. Le Prince de Condé 
cpmmaitdoit les François , . & il n'avoît que 
^tooo. hommes. Le Prince d'Oranee étoit à < 
1»! tête des Alliés ^ qui étoient au nombre de ? 
éoooo. Le Prince de Cpndé eut. Imprudence 
de fc retrancher ; le Prince d'Orange , qui n'a- - 
J^iiL^ufi. 9}^ aos.^^ venoii hsav^; cé.Tiaix «Gé^^ 
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ront vos combats avec une terrctir' 
fccrcttc. Ils apprendront avec joie que 
dans cette journée fanglante, où vous - 
avez vu de trop près les dangers , un 
toulet a refpede votre vie^ & n'a tixt: 
^e glifler fur vous. 
' (4) La race des Naflaws^ fut choiiie 

NOTES. 

titidX jiifquef dans fês retranchémens: maît • 
comme ce jeune guerrier vit qu'il ne pouvoit 
entamer Tarmée au Prinoe, il prit le parti de 
fè retirer* JLe Prince faifit ce moment en habile 
Capitaine « battit les Hollandois & les Efpa*-^ 
gjQols, 5c remporta une viâoire complette«. 
Ceux qui jugeoient par l'événement, dirent' 
qu'il n'auroit pas dû pourfuivre les ennenus»- 
qui trouterent le moyen de fe rallier, mais^. 
qui n'eurent finr lui aucun avantage. Ils allèrent' 
iaire le fiege d'Oudenardé , que le Prince leur^ 
fit encore lever pour fnrcroit de triomphée.- 
Cette campagne , toute brillante qu'elle fiit ,, , 
n^joûta presque rien à la gloire du Grand 
Condé. Ce n'eft point ï Sén^, mais i la jour- 
SKedeia Bojne , que Guillaume eut les epau- - 
les effleurées Sem bwUs de canon innocent , com- 
me parle le Poète. Il fiit obligé de fe redrer de 
l'armée ; de là vint le bruit de (a mort. 

(a) Ce n'efl pas feulement les Anglois» s 
lés Hollandois même ont ofi prendre leritre^ 
éé Proteâenrs des Loîx^ de Réformateurs de^ 
là Relieîon, d'appuis, de défenfêurs , & d'ar« • 
ïAttes &$ Rois : ils ont lenda la liberté aux : 
i^ JakJaist jff[ la forc&des âOnes.une;|9Î«* 



éH Rdi GûilléHtmt II f. . t^f? 

EUT lé Ciel pour humilier les ofgueii* 
ux oppreUeurs du genre humain », 
pour enchaîner les Tyrans de la terre 
dans les liens deji Lx)ix^ pour combat- 
te en faveur des nations infultées.. 
Zélés Citoyens du monde ^ la juflice 
implore leur fecours^dc fuivant les. 
fîsiveurs qu'ils accordent aux- Emnii^^ 
tes y les Empires tombent ou fe relè- 
vent (4). . 

La jeunefle Angloife peu accoûtu-i - 
mée aux dangers, infenfible à la gloi- 
^9 négligeant les armes (p), av6i>: 

KO TRS.. 

gloriêde 9 êr réfiibti le repos de l'Europe ; ee 
font les titres orgueilleux qu'ils ont pris dans :. 
une médaille qu'il« ont fait firapper en i668« . 
Mnk ligihptt, imeniatu faerii , aijutii, d^. 
JSnfis concHiatit RegihuSi vinàicatâ mariumB^ 
ieriate, face egrepi vfrtute armorum partie 
fiahilha orbh B$trofai quitte, nkmfma hoc 3 - 
&c. Le Roi de France.rannée précédente avott 
«léja conquis la moitié de leur ffffSy ftmcna* 




prospérité, 
4aAs k dii^race. 

( tf ) Ce qu'Homère Aitàe Jvtpiter i Adiflbft- 
ledit de Gtiiliaume III. Jupiter étoit le plm ^ 
(kfifflàllt ^e$ Dieux ,. Guillaume étoit on RoVi 
4Dp)nme tm autre* 

{.^) Jacques II. ékre du^mod Tmcmnan^- 
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ceflfé de connoitre fes ennemis relie 
entendoit, fans en être émue, retentio 
les trompettes de Mars : mais aujour-» 
d'hui inlpirés parvx>us nos jeunes Cir- 
toyens font briller leurs éf)ées , & les 
agitent avec un piaifir qui leur avoic 
été jufqu'alors inconnu ^ ils appellent 
ks combats ; ils renouvellent leurs 
ancieiines conquêtes. fur la mer, & 
font renaître les triomphes de leurs 
pères. Voyez-lés s'enflammer, quand 
on leur dit qu'Azin court fut couvert 
des corps des François ^ & que Cre/Tjt 

mérité fes éloges & ceux dii Ghind-Gondé ; il 
avoit inipiré le goût de le génie des armes aux 
Anglois : on fait qu'il battit les Hollanctoi» 
deux ans avant quUls £ilèni frapper leur mé-^ 
daille. Pourquoi tam loiier le Phnce d*Orang^ 
fin: fa paifion pour la guene ? Ce fut fon plus, 
grand défaut* Les armes de Louis XI V« furent 
plus heureufes que les fîennes, & /cependant 
«près la campagne de 16^3. qui avoir été fi. 
^rieufe au Roi de France « il -demanda la 
paix au milieu de (es vi^oires , & il chargea 
PEnvoyé^ du Danemark -^^ ré£dent à la Coût 
de Londres, de la propofer au Roi d' Angle-» 
terre. Cette modétatton de«Louis le Grand lui 
£ût phis d'honneur que toutes les batailles qu*ik 
a gagnées i fon fucceflèur mérite les même» 
i&loges ; il a battu i%% ttmssoÀx^ .de ilieura • 
icttstndéUpgÎJç^^ . 



filt inondé dé leur fang'{ a) : ilsxtoHw 
battent avec une ardeur plus vive i ils 
ont cous Tambition de foudroyer les 
premiers la brèche & de Tnonter à 
Paflatît. En vain les ennemis ifaîSem- 
blés multiplient leurs fomes, éotaîreiCi 
fent les remparts & arrêtent les An^ 
gloi& dans leur courfe : ih s*ouvrent 
un pafiTage 'à travers mille ôbfhicles 

Eotir fuivre Guillaume aui marche à 
;ur tête. Ils fe jettent ou le feu exer- 
ce le plus fa fureur , où Tartillerie 
éclate avec le plus ^and bruit. Les 
dernières terreurs <le Wamur & fa rui- 
ne montrent ce que peut Guillaume 
(^) enflammé d'une jufle vengeaa^. 

NOTES. 

(«.) Comme il n'cft point de Poètes Alt* 
glois qui ïi'aient parlé d'Aiincourt & de Cre(f- 
fy, je ne répéterai point les notes qu*ils m'oift 
obligé de feincfouvent fiir ces deux batailles. 
Les Anj^lois font fî. glorieux d'avoir vaincu les 
François , qu'ils nous font l'honneur de s'ent 
vanter Crns ceffe Hepuis 300. ans. 

(h) Louis XIV. avoit pris Nannir. .<jail4 
lanme IIL la reprit trois ans après ; ainfî touc 
les éloges que le Poète donne à Ton Roifuc 
cette prife avoiént appartetki au notre. Noue 
avons de plus un avantage fixr les Anglois» 
V*e6 ^e Qotre Héros ifavoic pojnt nais e« 
poudre les beaux édifices de Namur , 6c <m 



ce^î.Cettet Ville couronnée dç mîlte 
cours & d'une mukitude de pyrami- 
des dorées qui brilloient dans les airs 
n'eft plus qu'unamas confus depouC- 
ficre. Toutes ces colonnes liiper- 
Jâss font4«iwctfées «6 fumant Ait la 
^(Gcte. 

Les travaux de Naffaw oçt iiqc fin 
noble , il veut augmenter le b^Nuheur 
fdu genre humain^ il n'eft point con- 
duit par une ambition Ésirouche :: 
wais il eft touché des craintes de l'Eu- 
îfope.^ des cris des etphelins, à^ 
pleurs des veuves*. Z-a Religion oppri- 
mée excite fes pismiercs alarmes , la 
^uftice outragée arme fee mains», fes 
conquêtes rendent la liberté au mon- 
de, & les nations béniffent les glo- 
rieux fuccès de fon épéc. 
\ Ainfi quand uneMufe veut tracM 
le modej^e parfait d'une vertu héroï- 
-que , die offre aux yeux un Héros 
triomphant dans les combats fur des 
géans & des monftres terraflfés, il eft 
Hcomrert de fueur & de. fang^ & les 



JtfO XjE^ft, 



V -^ 



fiosl^bcfc^ne Pont j^oîût^dnipltechté^fittca 
.^^ons féroces. 



- au ^ci XjHtliaume IfU r i j 
"Dieux époiivanués couipirent à f« 
grandeur f^). 

^os vaifTeaux voguent fur les mers. 
c}ui avoient été défertes jufqu'à vous^ 
èc portent la terreur aux: contrées or- 
^ueilleufes de rOrient. Tutûs 6c Alget 
de leutsrivages brûlés entendent avec 
ef&oi gronder leurs canons ; leurs ha« 
gitans voudroient fe «dérober auY 
coups qui les menacœt-, <& fe retirer 
dans des terres plus voifines du So-* 
leil. Les vaifTeaux François- font ren- 
fermés dans leurs Ports-j Tufage corn* 
mun de la mer & du vent leur eft re- 
fufé : ils n'ofent plus défier les forces 
Angloifcs. Ils fe fouvîendront tou- 
jours de la fureur avec laquelle nous; 
avons chaffé le Prince trenlblant , à 

2ui ils ont donné un afyle. Il étoit 
pouvante par le bruit de notre artiû 
lerie^ & englouti dans le feu ta la fin 

NOTES. 

( « ) Ce Y«rs parok faire allufion 1 rni ven> 
oà Homère dit que les Dieux vaincus & épou^ 
vantés reconnurent la grandeur de Jupiter; 
siufli Pope s'eft^'il exprimé comme Adiflbn 
âans le vers %%%• de l'Iliade. Les Diiux ^jgit 
mcmnoiffini Jeur Dkm redatuMe. Ces Dieux 
affligés font af paresameiu Louis XIV, & Jac^ 
fues II« 



méc, les vagues étoient applames|>at 
rtme multitude innombrable de boi^ 
lets 9 les débris des vaifTeâux , les ai^ 
mes, les hommes flottaient tous eor 
femble fur la meç. 

{a) h^s nombreufes Flottes de !'££• 
pagne pourroient k peine fe yantec 
d'avoir ioûtenu plus de batailles, s les 
irents pouvoient à peine les conduire 
à leurs deflinées , & TOcéan étoit âi- 
$igué fous leur poids. 

jff) Par-tout oùrOaéan roule fca 

î^otE s. 

" -(«) Ce Poëme cft compoC de morceaux 
iaétachés , & de petites parties qui n*ont au- 
cune}confifiance entr*eUes. Que viennent faice 
là ces Flottes d'Elpagne f A quoi tiennent-el- 
les ? AdifTpn veut parler apparemment ,êjSM 
flottes immenfes que Philippe II. envoyaçon- 
^e la Reine Elizabeth. 

•{h) Qt n*eftpas fous Guillaume III. que 
It commerce d'Angleterre fut florifiant. Ce 
Prince cpuifoit le Royaume pour foûtenir les 
frais d'une guerre qu'il s'étoit attirée en déthrô^ 
fiant un B^i ; au refie les avantages ia cdm- 
«nerce Anglois (ont communs à \a Hollande % 
jau Portugal > à l'Efpagne >. fie à la France. 

Je Tupprime ici vingt-quatre vers» dans le^ 
quels Louis XIV. .eft traité indécemment de 
Prince orgueilleux & ambitieux > où il eilac- 
c^(é d'être la cau(b funefie de cous les maux de 
lïurope I ^ jl'autçur d'ua^ guorre ixppie. C^ 



M Roi Guillkitme nr: ^jf 
tfots errans, il nous efl ouvert de l^n 
à l'autre pôle. Nous pouvons en fure- 
té porter nos voiles jufqu'àù <îcrclfe 
Polaire , & les enfler de^vents dix 
Nord. Nous pouvons pël^rei dan? 

NOTES. 

«îhff qu'un jeune Pocte ofc parlerd*un Ktona^T 
^e qui a reçu le nom de Grand de fon fiecAs 
& de la pofiérité. Mais à qui doit-on imputer ' 
cette guerre impie ? Sera-ce à un Roi géné- 
reux, qui, à l'exemple de Ces prédécefleurs , , 
donne un afyle dans Tes Etats à un Roi fugitif 
& déthroné> qui lui rend tou& les honneurs qui 
lui font dûs, &qui, fans autre intérêt que 
celui de tous les Rois outrais dans la per- 
fonne de ceWnce infortune, s'efforce de ra- 
mener fës fiijets à la foùmiffion > & de le réta« 
blir fiir le throne de fes ancêtres ? Ne (êra-ee 
pas plûtât à un étranger qui profite' des troubles^ 
d'un Royaume pour s'en emparer , & qui au 
lieu d'en réconcilier les fùjets avec leur Roi par 
une médiation prudente & pacifique^ faifît cet 
inftant pour les divi&r de plus en plus , pour 
chaflèr ce Roi qui lui eft uni par les liens du 
^ng , le précipiter de fon throne (ans autfe 
examen , & y monter en (à place. Louis & 
Guiliaxmie ne font plus r que l'Europe parle & 
décide. 

Après ces înveâives contre^ Louis le Grand,' 
le Poète revient encore ennuycufement à la ' 
prife de Namur , fans parler de Deinfe & de 
Dixmude, & de dix VaifTeaux Anglois qiïç • 
nous primes la même année. 

Lu) 



iMi • Mitre eTMifflmr 
les climats du Midi, fans être expofé^ 
au daoger de la guene. Nous oforis 
'découvrir des Terres nouvenes,& voir 
d'autres aflres fur nos tâtes^, rapporter 
fans craS^e dans notre Patne tous 
les biens que le Soleil produit ^ & 
nous rendre Maîtres des richefTes dû- 
monde entier* Voyez où s'arrête 
.Berckley» & ou il exécute les ordres 
de fon Roi outragé. Il lance fes bom- 
bes fur les Citadelles qu'il embrafe & 
fur les Tours qu'il renverfe y des tor- 
rei s rapides de feu fiaient dans les. 
airs. Ils percent ^ ils frappent , & ils 

Sortent b deftrudion. Les Cieux briU 
^ nt de longues flammes qui s'élèvent 
jufcni'à eux > & toutes les mers réflé^ 
chiUent une lumière éclatante. 

Quand l'iEtna s'ouvre tout-à-coup 
avec violence ^ il remplit le Ciel de 
cendres & la Terre de fumée. Les ci- 
mes des rochers s'élancent , <Sc roua- 
ient dans les airs. De tous côtés vo- 
lent les pierres fondues & les char* 
bons enflammés* Sa fureur s'étend 
jiifqu'aux rivages éloignés ; ils cou- 
vrent de poumere les bords de l'Afie*. 
En vain le Pilote jette les yeux des 
mers voifînes fur les tours & les for- 
tcreflcs des François^. Il ne peut plus 



\ 
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appercevoir les lieux auxquels il fe fi^* 
xoit , il ne voit qu*une fuite immenfe 
de ruines ; & en montrant à fes corn*- 
pagnons étonnés la côte dépouillée 
& nue (4)^ il kur dit : Ici s'élevoieûr 

NOTES.- 

( tf ) Ces bbmbaf démens & cer déftniôîon*^ 
èe Ville» floriflàntes font repréfeniés avec une' 
énergie, qui nous rappelle les defcriptions' 
d'Homère & de Milton. Maisoù eA Iç mérite" 
de côtover des rivages malheureux^ » & de jet-^ 
ter en luyant des bombes (ùr des Villes qui ne- 
peuvent fe défendre. Les Anglois paffoient- 
près de nos câtes comme des torrtns impétueux^ 
^ifaifofene é^ autant plus de raivage qu'ils reu-^ 
xontroitnt mains d^ohjtacles* 

Le Roi: de France > indigné de cette férocité 
gothique , ordonna pour s*en venger ^u*on' 
bombardât Bruxelles» où les Alliés perdirent 
pliifieurs millions» S. Malo neiiit point, ïT 
itçit y il eft , ^ il fera ainfi que l'Orient que 
les Anglois manquèrent il y a quelques anneW* 
Le Mont £tnz z fervi de comparaifen à la 
p^lûpart des Poëte$ : en- voici une digne de fon : 
Auteur» 

L'-Stna renferme le tottnerre 
Dans Ces épouvantables flancs ; 
Il vomit le feu (ûr la terre , 
Il dévore iês habitans. 
Ah ! fuyez-. Nymphes gémrflàntes ^c 
Ces campagnes toujours brûlantes» 
Ces abyfmes toujours ouverts , 
Ces torrens de flamme & de foufire, 
Echapés du Cein de ce goufre ', 
Qui touche aux voûtes des enfers. 

Oie de. Voltaire , .fur la Pairi 



des tours & des obélifques:là&*aflcni. 
bloit une foule de citoyens : voilà où 
fat S* Malo.. 

( ^ ) ' Ma mufe dëcriroit les aâions 
héroïques de Bouffel , fîmes forces 
fépondoient à mes dcfirs. Je rctrace- 

, tpis fa valeur fans bornes, & je fcrois 
tonner, fbn canon dans mes vers..Ie 
repréfenterois ce grand Général fur 
fon vaifleau-, la colère dans les yeux, 
la foudre dans les mains ; tel qu'Hcc- 

; tor quand a.lànçoît fon feu fur mille 
▼aifleaux y & qu'il mettoit en faite la 

• Grèce entière. 

(J;) Mais qui pourrait parcourit 

Jfc/O TES. , 

(•4) Mylord Rouflel» originaire de Nor- 
mandie , où il a encore des parens , s^eA ûgo^ 

• 3é dans les guerres de Guillaume & de ht Rei-* 
aie Anne. On dit qu'il empêcha, nos Flottei 

• jde fortir du Port de Toulon. 

, ( ^ ) Le Comte de Tourville battît les Fin- 
ies Angloife & HoUandoKê > & leur brûla n* 
ifaifTeau^j; de guerre en i6$o. Le même GéncraL 
îrançofs remporta . une {èpo|ide vi^oire en 
16^3, Il eft yrai que ce grand Capitaine ayant 
fouçtfnu pendant trois jours, en iJ^z» une ba- 
taille fanglante contre ces mânes Flottes, 
malgré les vents qui lui étoient contraires 9 & 
ia Typériorité du nombre, il fut forcé de fe re- 
tirer. Voiià fva la mer deux vidoires contra 



élu Roi Guillaume IIL rr^ 
tx>us les triomphes de l'Angleterre, 
compter tous les feux épars fur cha* 
cjue rivage , décrire les viftoires di£- 

Eerfées de tous côtés , & conduire le 
îfteur de mer en mer? Mais àuflî 
qui pourroit rcfufer des vers aux ac- 
tions divines d'Ormond (a) ^ ce hé- 
ros de toutes les mufes d'Oxford. Je 
voudrois célébrer fa valeur puiflante, 
le fuivre C^) marchant après la re- 
nommée , à travers le tumulte & l^boi^ 
reur des combats , remarquer chacu- 
ne de fes aAtons,. Se fixer toûjour-s 
Hies regards fur lui., 

(c) Si nos Pairs vowloient-fairc leur 

NOTES. 

^ (a) te Duc d'Ormond étant Chancelier de 
TUniverfité d'Oxford, avoit un droit (ur les 
éldçes de fes membres ; miffi les méritoit-ll. 
Il (e diftingua à la journée de Nerwinde > ou 
îl fiit fait prifonnièr de guerre par le Duc de 
Buxembourg, Reconduit à Namur, quî^-étok 
alors à nous ; il s*eft encore fignalé fous le re-, 
gne de la Reine Anne : mais il fut difgracié 
fou$ celui de George I. & il fe retira à Avi- 
ron. 

(A) Littéralement: L'accompagner ^ansU 
noble chaflè de la renommée. 

(V) Les tcras font bien- changée ^ les divî* 
iîops des . François ouvroient alors l'entrée dé 
leur Royaume à leurs voifîns jaloux. Mais 
^pmment. un Poète fe»fé p^sut-il cenfeilkr Ik . 



vyof Epine à^Aèiffûtt^ 

cûur à U renommée , s'ils vouloieot em- 
belHr les rivages que leurs pères ont 
conquis, nos armées entreroient en 
fxjomphe dans la France. Henri ne 
fcroit^ pas le dernier i|ui Tauroit fob- 
jugué. Xufqù'où n*iroii pas l'efpérance 
de TAnglcterre , fî nos Pairs cher- 
choient au-dehors du Royaume à ac- 
ouérir de la gloire aux dépens de leur 
iang , avec la même ardeur qu'ils 
fôûtiennent au-dedans le poids de 
l'Empire pendant rabfence de GuiP 
làume; ils déconcerteroient les pro- 
jets {3olitiaues des François; ils dilTi-^ 
peroient les delTeins de l'ennemi 
commun s ils conduiroient nos ar-*- 
tnées ;, ils diftrtbueroîent la juftice ^ 
4c ils rendroiênt la perte de Marie 
plus fupportable»- 

Mais arrêtez, ô MUfe ! Ne faîtei^ 
point entendre ce fon affligeant. Le 
nom de Marie (4) bleiSera toûjourti 

conquête de là France ï un Roijqui a-toûjouts^ 
perdu Jes batailles qu'il a eu à (oi\ten\x con<4 
tr'elle î Ne fufr't-il pas que nous avons au jour- 
xl'hui notre Roi à notre tête pour être invinci* 
Uesf 

( tf ) La Reine Marie , fille aînée du Roîi 
^cques IL & femme de GuillaiinM III^judut 
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Pbrcîlle, attriftcra toujours le cœur 
dl'un Anglois, A ce nom des torrcns 
de larmes couleront toujours malgré 
nous de nos yeux. Marie étouffe no* 
tre joie rcnaiflânte ^ obfcurdt nos 
triomphes » nous défend les plaifirs. 

(#f j Voyez, voyez les VaifTeaux^ 
Anglois. te voici , Naflaw vient -, à 
meiure que fa Flotte approche Icfr; 
mats s'élèvent , . les voiles font plusL 
blaacbcs ^,fon navire pompeux le dé-^ 
couvre tout entier. Venez puiflanti 
Prince \ venez défiré die l'Angleter- 
re (b)j puiffcnt les zéphUs du ciel* 
bienfiaiifant vous conduire beureufe«. 
menti Venez, que vos peuples raC- 
fonblés fur te rivage çonGdéient ccL 
fiont qpi; répandOit là terreur SL It 

HO TES., 

VBt'tn ié94» le» 28. Décembreé Elle avolt de- 
grandes vertus, mais eil9 fui Reine d*Angk-> 
terre. 

(il) La mamene dont le Poète peint rarri- 
Tée de la Flotte Ângloife qui ramené le RoL: 
efi fi tive & fî naturâle qu*on croit lire quel* 
ques vers d*Homere« . 

(h) Ceft «ne alluffôn i cesBaroles que l'E- 
criture adreflè au Meflie. O defiderafns cun^is 
ftnûhtUy vtnî: On permet à un amour extrême 
'appliquer à un mortel des paroles confacréesb 
aukF.ilsdaOieu». 
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confufion dans les armées Françoifès; 
Mais , non , remarquons plutôt lafê- 
rénité ^ui brille dans vos jeux , & la 
joie QUI éclate fur votre rivage > qu'on 
n*7 découvre plus rien de terrible. 
Oubliez pour quelque tems le bruit 
de la trompette ; foûriez à la fidélité 
que vous marque votre peuple; rece- 
vez leurs hommages ; jouiUez de leur 
amour. Vous étiez faifi d'un plaifo 
héroïque; vous étiez plongé au milieu 
du bruit formidable des batailles , en- 
vironné de toutes parts de monceaux 
de morts & de courfiers écumans fur 
la terre : (4) vous êtes- aujourd'hot 

norns: 

(a) Cette Epitre ell pleine de beautés! 
knais je ne fai fî. le Poète auroit du en parlanr 
à Ton Roi le quitter R long-tems pour faire 
d'autres éloges. Quand Boileau écrit à Louis 
XIV. il n*eft occupé que de lui-d'un bout de 
la pièce à l'autre* S'il lui échappe quelques 
traits à la louange de quelques-uns des fiijets 
du Roi^ ces traits (ont rapides > & ilsiè rap- 
portenr toujours au héros principal. Le Poète 
Anglois a eu le deflein vague de raflembler les 
plus belles avions du Roi Guillaume: mais 
comme elles ne pouvoient remplir une Ejm- 
tre , il a imité Pindare ; il s'efi jette à l'écart , 
aufH fa pièce a*t-elle le déibrdre des Odes du 
Eûcte Grec. Adiilbn va jufqu'au bout fans tiap. 
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couvert de lauriers, & partout où 
vous allez la joie naît autour de vous;, 
la félicité & Ja paix vous accompa- 
gnent* 

N o T:e 5. 

fevolr où il vav&îl pouvoîtdîre avccbcauS' 
coup plus de vérité que M« de la Motte ne V% 
iit dans une de Ces Odes : 

Jottune jprens (ôia .de mes vcrs« 






AVERTISSEMENT' 

NOUS avons vu ce que le 
Poète Gay penfoît de la 
France : nous allons voir ce qu A- 
diflbn penfe de TltaKe. Le pre- 
mier méprife le goût^ le juge- 
ment^ les manières des Françoise 
le fécond plaint les Italiens > blâ- 
me leurs diâférens GouvernemenSj 
accufe leurs Princes de Tyrannie. 
I^es Anglais mettent fans /açoa 
leur petite Angleterre au-deflus 
de tous les Empires du monde : 
cependant , malgré la haute idée 
qu'ils ont de leur pays ^ ils brû- 
lent tous d'en fonir > quand ils 
commencent à penfer ^ pour fe 
former & s'inftruire en France & 
^n Italie. Je ne me fouviens pas 
^'avoir lu que les citoyens fenfés 
de Rome aient jamais dit du mal 



A'\^ERTISSEMENT. r^^, 

de ceux d'Athènes., ni que les ch 
toyens d'Athènes aient condam- 
né ceux de £.onie. Cornélius Né- 
pos étoit B^omain^ il a beaucoHp 
parlé des C^cecs,» fan& blafxiM: lems^ 
QMsfcurs 5 quoiqu'eiks iuffism «c- 
trèmement di^sennes de celles> 
des Romains^ <& il n'eAiroe pas^ 
ceux qui n'ont point fa modéra- 
tion : Bi eruntfiù^ dit-il , qui ex-- 
perifs 4Sracémêm Littetarum nU 
reHum ^ mift quod iffirum^ mmbm 
convtniat^ futahunt. La critiqua 
d'une Nadon ne peut tomber que 
fur les particuliers qui lacompo-^ 
fent : or , comment veut*on quq 
ces particuliecs.puiiSsnc être blâ-^ 
mes des vices dè^coiite 4ui6 Na- 
tion ? 

Au cefte Adiflbn^ «n parlant 
mal du Gouvernement des Ita- 
Hetas , vantie beai^qoup leur cli-^ 
mat de leur gédie., IX a &it l'hif. 
toire de fon voyage ; ce livre eut 
4>boxd un jn44ia<$^ iiicç^^ og 
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S*attendoit à y voir des coutumes 
& des ufages de la plupart des 
Etats dltalie > des réflexions fur 
les mœurs des Italiens ^ avec une 
carte du paysL^ & des plans des 
plus beaux édifices^ onfiit bien 
lurprîs quand au tieu de ces cu« 
rîofîtés on ne vk -qu'un voyage 
littéraire & poétique > pour me 
fervir de Pexpreflion d'un Auteur 
AnglotSj dont j'emprunte cette 
anecdote 5 des comparaifons des 
endroits qu'AdifTon avoît remar- 
qués avec les defcriptions que les 
anciens Poètes en ont faites ; en- 
forte que le Tibre & le Pô qu'il 
a parcourus lui ont fervi à expli* 
quer les vers que les Poètes ont 
faits fur les bords de ces Fleu- 
ves. On rendit enfin jufiice à ce 
Livre ^ on fentit que cette maniè- 
re d'éclaircir les Anciens fur les 
lieux mêmes > étoit préférable à 
Térudition de ces Antiquaires ^ 
(^ui foQt leurs remarqués fur les 
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6recs & les Romains dans des 
lieux fort éloignas de k Grèce 
& de Rome^ En un mot Adîffoft 
fît fur ritalie ce que rilluftre Spoïi 
avoir fait fur la Grèce, Adiflon', 
pour me fervir de Texpreffion de 
Banage dans un extrait qu'il a 
donné du voyage d'Italie dû Pe» 
re Mabillon , AdîfTon , dîs- je ^ 
7^ a point parcouru la eéktre Italie*^ 
comme ces voyageurs ordinaires \ 
qui marchent lourdement fur desen^- 
droits fameux par quelques cirtonf^- 
tances eurieufes- de l'antiquité. Nos^- 
Gens de Lettres, en traduifant lè-^ 
voyage d'Adiflbn,nousrcndroîcnt 
un fer vice important V Hs gagner 
roîent moins d^argertt qu en fiiS^ 
fant connoître les Romans ^A^* 
glois: mais ils acq^rroient plur> 
de gloire. 

E'Epître qo'on^ va lîte • eft un > 
afcrégé de ce- Livre, Elle eft le 
Texte dont ce voyage eft un long : 
commentaire, fuivant la remac** 
Jom^W, . M 
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que d'un Auteur Ângloîs* Ml 
Salvini y Profeflfeur en Langue 
Greque à Florence i a fradok 
cette Epître en Italien : AdiiTcn^ 
la adreHée à Myloid Halifax f qui 
a jcM^é de grands rôles en Angle- 
terre : il a contribua à élever Guil* 
laume fur le thrône du Roi Jac- 
ques : il fut accufé de haute tra« 
hifon pour avoir engagé Guillaih 
me à figner le traité de nartage de 
la fucccffion du Roi d Efpagne ; 
& il fut obligé malgré la protec- 
tion de fon Roi de fe retirer dans 
fes terres 9 ainfi queledit Adiiïoa 
AU commencement de cette Epk- 
tre. Celui-rçi lui eut de grandes 
obligations ^ Halifax l'employa 
dans iei^nini^ete fous la Reine An- 
]3e dès i 70 ^. Se il le fît recevoir Se- 
crétaire d'Etat fous George I. en 
*7 ^Js IVn 6ç Fautre étoicnt graods 
Mîiiifl:rô?.A.g^^JM^dsr Poètes, ôç 
'par C9aXi^t|t>en( dignes, d'être dmsi 




E P I T R E 

B A D I SS G N*. 

ECRITE D'ITALIE^., 

A MYLORD^ 
CHARLES HALIFAX^, 

EN L'ANNÉE i7x>j,. 

S;dve , magna farens frugum , SitHmîÂ^ 
telMs , 

Magna virim.} Tibi res .antiquidatidtrjf 

&artist 
^ggreMor , fanaos aufus recluderefon^ 

tes. Virgile. Geo^. x^ . 

ANDIS que vous coflfi<ic*- 
rcz les ombragea frais dé .• 
vos campagnes v que vous = 
vous retirci- dtst charges^ 
putdiqiîes de l'Aôglcterre , . & que-; 

Mij 




1 40 Ephre JtÀdîJfon ; 

pour plaire à fes enfans ingrats your. 
ceflez de facrifier votre tranquillité à 
leur bonheur , ma deftince me tranf- 
porte dans des Royaumes étrangers , 
chez des Nations 'fécondes en vers, 
îmmonels. Là les agrémcns de la fai- 
fon^âr les .charmes du clima^, ccaf- 
pirent enfernble à interrompre votre 

{epos pour vous, occuper delà Po^ 
ie. 

Partout où je porte les yeux , des 
fpeftacles raviUans, dès fcenes agréa- 
bles , des objets brillans , si^rent à 
mes regards enchantés. (^) D^s champs 
df^fiès des vers m'environnent de tou- 
tes parts. Je crois toujours marcher 
fur uç€ -terçe confacree anx mujis : elles 
ont fi foùvent touché leur lyre dans 
jBB^ Lteau;c , lieux , qu?il n'eft point de 

H^OTE S. 

'(-il J Adiflbû & fou Tradudeur Italien di* 
Urntdès campagnes foenqmts: ilsdiiènt encore 
une terre claffupie ihouint pouvons nous ré- 
IbiidVe à employer ces épûhetcs. Nous dironf 
bien uMe^expreJpoH , une fmfée foUàque y unAun 
teur & «p, Livre clique : mais nous ne (aurions» 
Joindre des qualités à iin fûjet auquel elles font 
étrangères, IJreftdonc évrdent que* notre lan- 
Ifue, cvLjpiùt6t notre efprit , afl plus jufte que: 



a A^lord Charles Halifax, r^^ ^ 
fbtnmet de montagne qui n'ait été 
. chanté , de buiflbn qui n ait été célc*- 
bré, de jcuifleau-^ qui^n'ait coulé au < 
-hruit de l'harmonie. 

{a)Qxxt je fuis charmé dfe chercher^ 

NOTES. 

f 

(^i)'L6 Pôete entre dans une longue énu* 
mération de Fleuves diffSrens aflez peu néceir 
faire , puifqu'il fuifit dans une defcripdon d'en 
choifir les plus intéreflâns : mais il a eu defîèin • 
de comparer les qualités qu'il a remarquées 
cfà'ns ces Fleuves avec celles. que lés anciens, 
leur donnent* Voiei ce que -Virgile dit dtw 
Mincius. . 



Flexihus. 



Tatdh'uH Mmcius trratj 



Gallien prétend que les eaux de' l'Albula , qui * 
devoit fon nom à (à blancheur y font pleines 
d!alun ^ aftringentes & médicales. Virgile ap- 
pelle auffi. le >ô le Roi des Fleuves ; il Teft 
en effet de' eeux d'Italie par Ton étendue , fi 
frûfondeur > . & h longueur de Ton course 
A4i^on je ne (ai pourquoi ne cepréiênte point 
le. Clitumnç comme Virgile Ta repcéiènté» 
Àthi Clitumne grèges^ &c. Pline prétend que 
les yaches qui buvoient de Tes eaux avoient U 
pcopriétéde produire des veaux blancs. Il hït 
\(Àt lui accorfier ou lui refiifet la même prQr 

Sjrieté, afin d*expliquer le lexte de Virginie* 
e ns ferai pas un plus long détail fiir ces . 
y fteuves* C'eft aux yoyages innombrables qu-o« * 
;tfait$ de ritglie. a nous . en infinûte* .. 



î 4^1 ^ Epitre d*jidifon y 
des bois & des montagnes pour yr 
trouver des fontaines & des fleuves 
fameux , pour voir le Nar fi tumul— 
tueux dans fon cours , pour remon^> 
ter à la fourcc du doux Glitumne , 
pour contempler lé Mincioquicon — 
duit Tes eaux tortueufes fur des bords 
fertiles , & la fource corrompue de 
rÂlbula qm coule fur un lit échaufie 
par ie foutre fomant.: 

Enflammé dcsplu» vîfe ttanfports 
je contemple le PÔ , qui s'égare dans^ 
des prés flturis. Roi des fleuves il rou- 
lé à grand bruit fur les plaines. U épui-- 
fe une partie de Thumidité des Alpes 
qui touchent aux Cieux ; orgueilleux. 
& enflé des neiges dé rhyyeril porte 
la richefle 8c l'abondance partout ouu 
il verfe fon onde. 

Quelquefois trompé par les Poètes^ 
je cherche les fleuves , que leurs vers- 
ent rendus immortels , mais qui per«' 
diys dans le filence , ou enfevelis dans 
Toubli» ne coulent plus dans leurs 
IkSy Se ne font plus entendre léuf 
murmure : mais leur fource ne taâra^ 
jamais dans les vers des mufes, & 
leur doux bruit flatera toujours Tô-- 
^ille dans les . defaiptions dos'Bà'èâ 
tes.. 



atMjîeri Châfits Halifax, 14 5 ; 
(a ) Quelquefois retiré fur les rives 
du Tibre je vois avec- furprifc les, 
bords vuides & fans eau de ce fleuve- 
célèbre». Sans force dansfon cours il. 
tire fb&. onde d'une urne deflechée 
& d'unes (bufce fiérile. Cependant, 
^orieux d'être chanté.(l fouvent dans « 
les vers il regarde avec mépris le Da-* 
aube & le Nil» tant les mules immor^. 
telles favent relever la graiuleur de 
leur. fu j et j, telle étoit la Boyne, ruif-- 
feau petit 4c fans gloire ymï a'égaroit t 
obfcurénaent dans les vallées de l'Ir-* 
knde yJSc qui fans être apperçu fer. 
pentoit< fur des rives fauvages jufqu'à . 
ce quev rendu fameux par vos vers &;. 
par répée triomphante de ^Naffaw , il 
ait fait retentir le monde dabruit de.: 

KO TES*., 

Ctt ) Peut-être que les rivières changent Je- 
tems en tems de lit , fe perdent quelquefois & 
s'ouvrent un autre course Peut-être que rece- 
vant d'autres noBi»^> on a de la peine à les r 
connoître fous des noms modernes^ Les Poè- 
tes exagèrent toujours , ils nous ont peint le 
Tibre , le Ximois , le Xanthe, le Mançanares» . 
Qui ne font que des ruiffeaux,coin«ie de grandi , 
peuves. Les Poètes ne cherchent qu'à nou». 
tromper: celui-ci prend, fes confxetcs futlft- 



X44 EfttYe£Aàijfon\ 

fes flofsr, par-tout où lés aflEjonyfc 
blimesde ce héros & la gloire immor- 
telle de votre poëfîe pourront péné- 
trer. 

Ah ! fi les mufes rempliflToient mon 
efprit de cet emhoufiafme , & eir- 
fiammoient mon coeur de cette a^ 
deur dont vous brûlez > àti^ tfeautés 
fans nombre brilleroient dans mes 
vers , cS: Pltatie de Virgile ccderoit à 
la mienne (^^. 

Combien de^ berceaux doriifiiiricnt éià^ 
tour de moi ! Ils ne peuvent foûtenir 
les tempêtes qui régnent fur l'Angle- 
terre. S'ils y font tranfportés, s'ils y 
font "confervés avec foin , ils maudiA 
fenrlè froid'^He nos climats , ils périf- 
fcnt dans l'air du Nord : ici une.doo* 
ce chaleur fait monter & fermenter 
la fève, & lui donne un goût pluy^ 
mble Sl des parfums ip\\xs élevés (b)f 

ÏTOTE S> 

C«4) C*cft' dire îndîreôemenrquc laniuC 
d'Halifax ne le cède point à ceilè de Virgile.' 

( ^) Le génie Aii^loîs a plus de rapport an 
{énie Italien qu'au François. Ces berceaux do- 
rét qui fiûrtent, ces goûts nMts, ces farftms 
ilevés , font rendus précifément dans les mé-^ 
mes mots par le Traduôeur Italien;» &nou8 
fiCLks Xoufficons qu'avec répugnance : en efièt i 



à MylcrdChaAestialtfax^ I4J 
les rochers les plus fauvages font pa- 
rés d'un tendre myrte , & de viles 
plantes eithalent de riches odeurs. 
Que Quelque Dieu me tranfporte à 
Pagréâtle fé jour de Bayes (4^, qu'il 
me conduife dans les retraites fom- 
bres & fraîches de l'Ombrie , où les 
2éphirs fixent leur éternel féjour, où 
toutes les faifons fc raflemblent & 
prodiguent à la fois toute leur pom- 
pe « où les boutons, les fleurs^ les 
fruits, croiffent tous enfemble, où 
enfin toute Tannée étale une agréable 
corifufion de richeffes. 
Une gloire immortelle , fous mill^ 

VOTES. 

des chofts inanimées ne foâriem foint, La no- 
blefle & rélévadon n'entrent point dans not 
fenfations. Je (ai que la Poëfîe Latine fe per- 
nvet quelquefois ces expreffions hardies : mais 
k jugement eft évidemment pour nous. 

(a) Bayes eft célèbre par la beauté de (k 
Ctuation , & la falubrité de fes eaux chaudes ôc 
agréables. 

Nfi/Iff/ in crhejinus Bâtis jrmlucît amdnm. Hor« 

i^Ombrie, ou le Duché de Spolette , eft ex- 
trêmement couverte d^ombre , dont elle a tiré 
fon nom, parce qu'elle seft fîtuée entre de faau^^ 
tes montagnes. 



14*6 ^Efnre à' Aiijfon,^ 

formes difïerentcs J, fe renouvelle 
dans mon efprît ; mille paflipns com- 

i battent dans mon ame , quand je dé-* 
cris les beautés de Rome & fa magni' 

t£cence, qui brille jufques dans les mi- 
nes de fes édifices (uperbcs^ la hau- 

•teuf furprenante d'un amphithéâtre 

^remplit mes yeux de^erseur & de plai- 
lîr (4 ). Cétoit là que Borne étoit ài-^ 
feufléc dans les fpeâacles qu'elle 7 of- 
frait^ & que des Nations entières èj 
pouvoient ralTemblçr fans être pref- 
fces. Ici s'élèvent jufau'aux.Cieux des 

.colonnes couvertes de fculptur^ : 1^ 
paroiffentd'orgueilleijx arcs de triom- 
phe , où font repréfcntées les aftions 
ja jamais mémorables dts anciens Ro- 
mains, pour couvrir leur lâche pofléri- 
té de honte Se d'ojpprobre« Ces Fleu* 
yes ne peuvent plus iaifier couler 4c 
defcendre leurs ondes dans ces cam- 
pagnes [b) : îls font étonnas de jaîl^ 

K o r E 5^ 

.< « ) On çeut voir Snctone , VimiYC» Pal- 
ladio , Félibien , jk tous les fàvans Auteurs & 
Artiâes qui ont écrit fur les Ajuîqiiké$ Ro- 
maines* 

(B) Virgile avoit'' dit, miraturqfu mifât 
frondts,, & non fita foma : en parlant d'un atr 



i Atylord Vhnrlesjffaîifax. \0 
ir dans de haaccs.t:olbfa46S;, Se de fe. 
perdre^ dàiis' lès aif^ . ; 

\Msf'rfiufë^'éwantd doûà fans ^effc 
a(près dé ncvtveHes fcenes.; ^fç frfrhi-; 
it lés figures mueïies de ccS rocherf] 
qui teiiiircnt, où Me cifeâu déateW 
montre ioutç fa forte.; & ddflriéà la. 
pîerré'îà* plus dure 'lia. molIelTe de la. 
chaire. 'Une trempe maijeftiieûfc de: 
Dieux, de Héros, de Cqnfuls Rp- 
tnains ,., ^ard* . un ^lence auguftc.; 
Des Tyrans féycres, qpe leurs cruau- 
tés ont rendu 'femetix^; ' des Empe-- 
reurs ,-^tcicés*fuè^lé^ marbré de Paros , 
ftoncent les fourcils, t?ahcïisque des' 
femmes brillantes découvrent des! 
charmes qui doiîripténL les coeurs or- 
gueilleux de ces Tyrans. 

Je voucjrois retracer l^rt divin cïux 
grand ^at>haët,''& itaôtltrér dans mes" 
vers fcs immortels chefs-d'oeuvres* Il 
a ûré du mêlatfge hsgéMeux de Tom- 
W & de fatr kunierede iKXiveai;ix 
ctres : la vie & là chaleur éclatent 
dans fes couleurs ingénieufement af- 
forties. Tranfporté de. fpeâacles ea 

bre nouvellement greffi*. Ce mira$m efi ixk^.- 
oieufement expliqué ici» 

Nij 



* 4^ . EpUre i'AJUffhn , 

Çcftacles par le plaijGr^ je me pcrcli 
dans une ii agrcal^le variété. Ici les 
airs çharmaps d'mic^mudquc aima- 
;l)Ie , le retour des njêmes fons , '& la 
;diirérèi;cè harmonieufe des tons^ 
^eniparçnç/dè 4nôn.ai|ne ;ravief..pes 
4Qmçs. rvH>erbes"^,fJ^\tett^ WJ^r- 
tueu)c, dds pala'i^S'ii^enjTçs^^ ff:?{ipcntt 
nies^yeijx,4ans'i'iloigné?nwt^ 
y rëpt jpour ma yknït^ \ -^ V i ' r , 
";Que le Ciel FaivoMble à, orné cett^ 



héiireufé terré ! Que fa man^,fécondç 
3Î à répandu d.e biens dq tpùtp^parts! 
JVTais a quoi /efve/it; a Ip^ts^lie, toutes 
Ces rrchefles ,' ces xnôh'tagnès flçurîçs j 
ces rivage^fectilîfërpar Te Soleil, les 

{iréfens réunis 'dp cieL& 4^ la terre, 
es faveurs de la aature ^ & \ts cbar- 
inesd^ l'art, fî rôrguëineufe'.oppreC- 
4ôn re|[nc dfins fes viljies (fi)^, fi ja 

'' • • .*' ' No Tç..>; "''; ''" 

: ( 4 > Un pays ^ù la natùrb eft cfearinsnteft 
féconde , où Ton a k liberté de euldVer tou- 
tes les Sciences & tous les, Arts, & furtout lei 
Arts les plus aimables , comme la Pocfie , h 
Mufique ,- fir la Peiifture / oiï l^on joiiit de tou- ' 
tes les produôions dej'e/prit humain, dont Jes 
habitans ont une dJipo/îtion fîhguliere à excel- 
ler en tout , où joutes les Nations viennent ap« 
fOrter leuirs «cbeilcy pour acheter où étudier 



à Mylord Charles Halifax:., i^f 
tyrannie ufurpe fes plaines heurciii-' 

NOTE si 

fts- chefs-d'œuvrtfs , où Tbii eft entouiîî «fe 
tbns côtés de la- mer , peut-il fcre' malhei^. 
rëuxlOn eft, dît-on , çênë" à Rome ftc laRè- 
iig^ion. Mais feroit-il raifonnable eue Rome ,' 
çt^i tire toute ùl gloire de cette Religion , né 
la fit pas refpeéker de fes habitansf Qu'importte 
à un particulier que ce foit un Parîertient ou 
un Roi abiblu qui gouverne î En paye- 1- il 
,jnoins d'impâtsf Ne font-ils pas exceffifs 00 
Angleterre f Les François & les Italiens en 
pajent auffi fkns doute : maiç iis ne font ja^- 
mais en proie aux guerres civiles. Qu'ils ne 
parlent jamais contre Dieu ' ni contre le Prirw 
ce, qu'ils remplifTent les devoirs de leur état; 
et Hs font heureux. Qu*ils excellent dans quel^ 
que art ou dans quelque vertu , ils £bnt ré* 
compenfis éc honorés. Mais il fe gliflè des 
abus dans un Gouvernement Monarchique. Ne 
s'^ trouve-t-il point dans un Gouvernement 
Motiarchicb-Àriito-Démocratlque ? D*où vien* 
lient donc ces libelles innombrables contre le 
Gouvernement dont l'Angleterre eft inondée 
cous les ans , ces plaintes étemelles» ces débats 
violens , fi ce n'eft des abus inieparabks de ce 
Gouvernement trop mixte f . Si ces libelles 
font injuftes^ le Gouvernement eft défeâueux, 
puisqu'il ne peut pas les empêcher. S'ils font 
juftes , le Gouvernement eft donc répréhenfi^ 
nie. Plus une machine eft' fîmt>le , moins fou 
harmonie peut (b déranger. Le Gouvernement 
d'un Roi ou d'un.Prince ^bfolu eft plus fimpU 
qu\rn Gouvernement Monarchîco-AriftôrDé^ 
mooratique: donc lé Gouvernement Fran^oi^ 

N iij 



Hjp XpUre d'jidifon ,, 

ïes ^ fi. fes pauvres habiitans confide- 

\PfOTBS. 

,4«i ItAlIcA ^ plw Solide ^ plus traliqiuUe, 
plus heuieui » que le Gouvernement Angioisf 
Nous fonuues < libres nous autres AngLois « di- 
6nt-ib , les François & les Italiens font desr 
«fclaves. Chaque Gouvesfiement eft propor- 
tionné pas la. Providence au génie de chahut 
^peuple*. 

• Chaque Etat a fts Loix 
^tt'îl ntnt de (à nature , on qu'il change à fc» 

choix. 
STclaves de leurs Rois, & mente de leurs Pré^ 

trcs , 
Tes Tofçans femblcnt nés pour^errîr fous des 

Maîtres , 
£t de leur chaihe antique adorateurs hei^ 

rcux , 
JVbudroient qtiie f Umvtii» ffitiejRdayc cornu» 

«tlXi 

Que l0»AiigUâfi& Célicitest de leur Ukné 
inquiète & (editieufe : mais qu'ils n'infidient. 
f oint il la tranquillité dont joiuireitt leurs voi- 
£ns dans une tendre foumiifion pour leu» 
JPrifices. 

Ne vous flate:t-yôus point d'iui çhgtn»e tlnagi- 

naire? 
'Anglois , ainfi qu!à vous la liberté m'e/l chère : 
Quoique né fous itn Roi , yen goûte hs appas^ 
Vous vous petdes^ pour elle^ & n'en jpuiffcî 

; pas. 
Çft-jfdôiKï entre npuf,,ricn depIus(îefpoti<jiic, 
f^t r«fprit d'un Etat ^i fajje enMépiblt^ue ? 



a Myicrd Charles ffilifax. t^j:% 
Tèilt en vain Téclat de fes orangers ^ 

HOTES. 

Vos" Loi» font vor^yrans : leur barbare ri- 
gueur 
Devient feiirde au mérite, aa ùing, à la&-^ 

veur : 4 

Lie Sénat vous opprime , & le Peuple vous- 

brave: ^ , 

n feut s'en faire craindre , ou ramper leur ef-^ 

clave. 
le Citoyen dellome) infUent ou jaloux. 
Ou hait votre grandeur , ou niarche égal à vous;^ 
Trop d'éckt f efikrouche , il voit d'un œil fé- 

vere , 
DariS le bien qu'on lui fait, le.itial qu'on lui-^ 

peut faire: 
Kt d'un banniflcment le Décret odieux ^ 
Devient le prix du fang qu'on a vcrfé pour eux r 
Je fais bien que la Cour^ Angloic , a &s nau» 

^ fiage»; 
Mais (es jourt font plus beaux , fon del a moinr 

d'orages. 
Souvent la liberté , .dont on fe vante ailleurs »- 
Etale auprès d'un Roi fes dons les plus âateurs : 
H récompenfe , il aime ^ il prévient les fèrvices ; • 
La gloire auprès de lui ne tuit point les délices» 
Aimé du Souverain , de fes rayons couvert , 
Vous ne fervex qu'un Maître , & le refle vous - 

fert. 
Ebloiii d'un éclat , qu'il refpeâe & qu'il aime ,'■ 
te vulgaire applaudit jufqu'à nos fautes même; 
Nous ne reqoutons rien, d'un Sénat trop ja« 

loux. Brutus Tragédie, VoUaire. 

L'kïfolence , qtf on me pafTe ce terme, qui' 

N iiij 



l'abondance de fes grains ? Ils voient 
fans joie couler l'huile & le vin , ils 
languiffent à l'ombre du myrte odori- 
férant , ils meurent de faim & de (bif 
au milieu des biens de la. nature , & 
. dans des vignes chargéesi de raifins^ 
(4) Ob libcjté brillante! fille du 

N o TE S. 

ii*eft que trop vrai, Tinfolence ie la popu- 
lace Angloife , les divi/îoirs continuelles des 

' Grands , mille Religions extravagantes achar- 
nées (ans ceflè les unes contre les autres > Tex- 
puUion ou le parricide des Rois , les difgra- 
ces , le bannifiement & la niort violente de« 
meilleurs citoyens , les guerres civiles toujours 
renaiflàntcs depuis trois ou quatre fiecles, ïbst 
les heureux effets de cette liberté tant vantée , 
dont Dieu nous veuille préferver. Charles h a 
été décapité, Cromwel craint 6c abhoné^ 
Charles II. méprtfé, Jacques IL déthrôné, 
Guillaume IIL înfulté dans fes Minières , U 
Reine Anne, inquiétée par les Whigs & les 
Torys , & la Maifon d'Hanovre toujours livrée 

. aux contradiôions que l'Eleâorat qu'elle pair 

. fcdc en AUeinagne lui a fiifcitées. Des fujcts 
peuvent-ils être paifibles lorfque le Thrône eft 

^ agité de tant de tempêtes i 

(a) Cette imitation d'Horace eft d'autant 
plus heureu(ê> qu'elle n'offre point le mcHie 
lens que celui du Poète Latin : 

Infiar verts fnim vuhus uhi ttms 
^fftijfif populo , gratîor h aies 
affoles melLu nker^^ 



i ÂiyUri Cèétrles htalifax. i^% 
Ciel , féconde en félicité , pleine de 
délices 5 d'étemels pbifîrs régnent 
en votre préfence. L'^abondance rian- 
te conduit votre Cour enjouée , Pin- 
digencc délivrée du poids de la fervî- 
tude en devient plus légère , elle pa- 
roît contente 5 près de vous la nature 
fombre devient gaie ; voiis> ajoutez 
un nouvel éclat au foleil ^ & un nou- 
vel agrément au jour. 

L'Angleterre vous adore, ô Déef^ 
fe. Combien- de fois n'a- 1- elfe pas 
cpuifé pour vous tous les biens i 
Combien de fois ne vous a -t- elle 

!»as recherche dans les champs de 
a mort ^ Elle n'a pas cr4 achetei 
trop cher un fi grand bien. Que le 
Soleil mûrifle fur les montagnes 
étrangères des berceaux de citro- 
niers ; qu*il fafle couler de la graffe 
olive des flots d'huile. Nous n'en- 
vions point les climats qui appro-* 
chcnt de dix degrés plus près d'un 
ciel plus favorable. Nous ne languif* 
foQ& point fous les rigueurs de notre 
climat. Que lès froides Pleyades briU 
lent fur nos têtes ; la liberté couronne 
notre empire , elle rend agréables 
nos rochers, ftériles , & nos monta*, 
gnes glacéeSâ 



E 
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(4) D'autres contrées pourront 

{:[laire par leurs colooifes éjfevées & 
èurs dômes âmbitieu:^ ., donner un 
coloris plus délicat à U0 vil cannevas, 
animer la pierre , & lui apprendre à 
rerpîrerî.le foin de l'iJijgleterrc cft 
4e veiller fur PEurope , de tenir ea 
équilibre fes Etat^ rivaux & jaloux > 
4e menacer les Rois fiers & préfomp- 
ttieux du fléau de la guerre » & d'é- 
^ifitucer les vœux de nos voifins afRi^ 
gés. Le Danemark & la Suéde hini^^ 
Jent rAhglcterre de la fage protedioir 
que fes armées lui donnât. Abffitôc 
^iï'elles ontparu (* ) , les terreurs de 
«fis dfi«3^ Etires ont cefie> Ait. 

IfOTEt 

Ç4 ) On peut dire M même chofe de rîmfc 
fadon de ces vers très-fiibli'mesde Virgile: 

EMcuàtnt iJiifpkjuuiam^lUm etta, 

^iào equidem vivas ductm de marmore vuh 

Tu regere impeno pofuJos 9 Romane , mémento 
Uœttbi eruntartet<i &c. Virgile , IBneiL 6. 

(é ) L'Angleterre n'a pas été arbitre feule 
des difputes des Rois. Adiilbn voudroit nous 
repréfenter Ton Roi comme ces petits Princcr 
dé l'Afie , qui regardent avec mépris toutes ic$ 
Btiiflàûces derUnivers» 



ttonde qui habite le Nord repofc en 
païx. 

La France ambîticiïfc confidere 
avec une frayeur fetrctte le tonnerre 
fuTpendu fur fa tête fuperbe v elle 
voudroit divifer les enfans de l'Angle-- 
tej:re , la fëduire par fon or , & la 
troubler par fes intrigues.^ Mais la 
France s'efforce en vain de vaincre 
eu de divifer ceux que les armes & 
fes confeils de NaiTaxr défendent &- 
jouvern«nt, 

Enâaxninée par ce nom que j*aL 
déjà chanté i dont l^s climats éloi- 
gnés cas retenti , qqe dlvçffes Lan-* 
giies ont prononce, (i) ma mufe 
voudrait prendre un effor que je re-* 
tiens à peine, - tUe s'impatiente de- 
!k'tlever a.desxbants plus hardis... 

NO T£& 

fa) Le Lcfteur n'eft II point las d'cfttendre- 
tQ&)ours le Poëte J^nn cette Epltre , & dani*. 
la précédente , parler de fa muft. Homère & 
Virgile apoftrophent de tems en tems leur 
mufe pour paroitre moins parler d'euxr-mcmesr 
qu'au nom d'une Divinité. AdifTon ne ceife 
aiinportuner la fienne* Il ignoroit apparcm-- 
aient que ces mufès font des Divinités que les 
grands Poètes dédaignent d'invoquer , & qui 
ne trouvent leur place que dans les foibles ef-- 
âisdes jeunes élevés de la Poiëfie». 



i-f6 EpUre â^Adîffon y &€. 

(4) Mais je vous importune trop 
long-tems , je n'ofe tenter des vers 
plus téméraires ^ je redefcends à des 

Î)rés couverts de fleurs ^ & à des ruif- 
eaux qui murmurient ;,. incapable db 
loiier un héros , que des \rers immot- 
tels comme ceux de Virgile , ou 
comme les vôtres , ont rend^ célèbre. 

NOTE S. 

{a) Ceft ainfi qu'après les defcriptieoi 
énergiques de quelques batailles > Horace fitti| 
p^ufieurs de Tes Ôdcs. En voici un exempte : 

SednereUÛhmufafrffcaxjochi- 

Cea reiratîej munera hictma , 

Mccum Dionyfipjuh antro , 

^^t m9i9sUvkr9^U^9% Ode i* L t\ 
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AViERTISSEMENT- 

iLTiiiiîpfi jiont: ^cs anciens cnfçî^ 
gnoie^çVÎeuçs^ F^FÇP^^^>. P^ ^* • 
brièveté ,^ Jà iimpliçïté , & la v^- . 
rite de leurs maximes > telles quç 
font celles^ dç Xljepgîiis , Poète . 
.Grec^péc,f!de'Catpn, cîpnt ilref- 
te quelques çdiftiques iju^n lui 
attribue ;^ la .morale de Chiroii 
nous auroit enchaïui^s > s'il reut . 
icritç en vers ou qn pro(e. Ce 
Dèmi-Dîeu inftruifît Achille, foa 
difciple, ponçirpe îljÇefoît à fou- 
haiter qu'on élevât aujourd'hujl 
nos jepnes Seigneurs : il lui înfpi- 
ra la valeur , il lid' apprît les - 
Sciences 6c les Arts, Ôc il lui 
dqnnâ fur-tout des wincîpcs ds. 
fa^efle&d'^équité:;.^';\» : ; 
Monfieur ; Hilberhaçil S^oÛ p 
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E P ITRE 

DE C H J R p N 

A A C H I L L E^ 

PAR HILBERNARD JACOB. 

Res eftfevtra v^luftas» 

Xe pl^ifîr eft une afTaire importante* 

E u K R Prince fi accofiaplu 
& fi digne des foins que j'ai 
pris de votre éducanoiii 
vous êtes libre à préfent^ 
ôc vous pouvez prcndtc en main les 
rênes de rJÇmpirê.. Ecoutez , AchilJe, 
écoutez i avant que nous nous répa- 
rions , un peut nombre de préceptes 
,^u*un cœur fidèle vous donne. 
(a) Quoique Ic;^ Pieux vous refu- 

NOTES. 

ia) Thétis* mère d'Achille » donna à feu 

fenc 




Èpifrede Chiron k ^chiite. \6t 
fcnt râgp de Neftoir, votre* fegeffe 
doit fù[>pléer à là longueur des axH 

ILOTES. 

CIs le choix, ou de mener dans f^s Etats une 
vie longue , mais peu glorietire ; ou de mourir 
jeune à Troie ,^ mais cty acquérir .pari, (à morr 
prématurée une gloire éternelle,' Quoique^' 
Rlon M. de la Motte , \é àtBt dé fèperpétuet 
dans la mémoire des hommts» et irobile or* 
binaire des grands deifeins , perde prefque tour 
te fa force à Tafpicd douloureux d'une mort 
fixe k inévitable; cependant Achille ne ba-r 
lanija point â préférer la gloire de cette mortr 
« une vie longue, mais omcure ; d'où M. de \^^ 
Motte a remarqué très- juditîfeufemcnt que le * 
Héros d'Homeqe eft le j[)lv5 Z"^^^^ dé tous ï^^ 
Héros , parce qu'il va au Siège dé Troie , o5 
il* fait certainement qu'il fera tué; ft j voit U-^ 
mort prête à le frapper , & il va recevoir le 
coup. Il lîfe faut donc pas s^onner fi Chiro^i 
ofe parler à Achille de 6 mort prochaincTu. 
RouiTeau dit â peu prçs la "même cho/è d^^ 
Prince de Cqntié^ 

Pour qur compte les jours d\me vîé înutîfe , 
L'âçe du vieux Priam paUè-celui d'H^étor ; 
Pour ^ui compta là fans , les a»/ du jeunfr 
AchsUej' 

régalent à NeftoK 

fauroîs mieux aimé ^que Chiron eût parlé i 
Achille de gloire plAt6t que de plaifir , de (é* 
Kcité, flr de bonheur. Une devoit "être vive*- 
«ent fenfible qu'à la gloircw 



ry^ts^ Apj^cnez dti moins à mt^ 
avant que vouîtnoumz^Ca} Un pe- 
tit tèrrein Bien cultivé rapporte plus 
de biens que 4cs jégii^ns défertes & 
des champs aBaridbnncs (b). Ce n'eil 

'" , : j»q TES. '.y 

t«) M^ flçVl.a eu b même'penSe/ & on i 
J^ra^n^ dcuie très-çdîÀc àa J^reljgian dont 

j5i du Dieu qui nous.ît retemellepuifftnce^ 
£ik à deux jours au pjim hpmé^nûixe exifience» 
il tiQHs auroiffgip ^4iVfi^ Il.AiUiiroit confiimer 
Ces d^ux jjpurs deJajvie à lui plaixç & l'aioier, 
Ï4e çenis .eft.^e?i |pn^ pour qukougucLeiLpro- 

Qui" trayaille & ,qul penfe ep: cî^x^ la VmiUy 
Un peut vivre.6r4iiiCP(ijp^fàns>égéterLoug'i£8is*. 

JM. Jacoka lîavafltage fin; M.- de V. d'une Mé- 
taphore. , 

^ ( i^ ) 1} '^ ^ tîe .fa témérité, à. féparer ce qur 
nousdévons à Dieu decé que noys devons} 
nous-mêmes. Il influe de telle ^inaniere dans 
toutes U05-pcnf5csv nos, feu tifuen*.^ & nos ac- 
tions 9 que tout ' ce que nqur devons i noasr 
«némes nous le deyon^ à Dieu. U eft vrai ^ 
M. de Fcntenellè a dit qu'il n*y a quunepctite 
partie de notre- èonbeur- q^ pùifïè dépendre 
de nous: mais il faut entendre favorablement 
|cuce&. ces idées» H eil xertsin ^ue: spti^ boff* 
heur dépend plus, ou moi9& de noius , a pro» 
portion que nous pi'ofi tous ,plu^ ou tAoifls. <itt 
^cours du Créateui:». 



lËp^e de Chrnn à Aîhtfît^ - * ré j- 
f^int feulement *u« Dieux qtre nous 
devons notre félicité. Nos <Biens Se 
JîDs maux dépemlent de nous. L'hom- 
me cft à lui- même fon bon ou foti 
mauvais génie. L'art peut adoucir ou 
écarter nos maux , & aiïgmcnter noS* 
{»iai(ips. Nous devons beaucoup à 
nous-mêmes , quoique nous devions- 
lieaBcoup à Jupiter. 

Ne penfez pas , jeune Rince, que ' 
la hauteur de voicc rang & de votre 
naîflance^^que vos honneurs ck ce ' 
vain iMm de grand* q\ie^04tt portez i».- 
puiflèm fiker VâPtre bonheur, ll^efl* peu 
afluré fi' vous n'apprenez- voà^-mêmr 
ivous le procurer, ir fixe fon afy le 
dam Ust cabaine de l'humble berger ,^ 
tandis que les Pàlaî^ des Rt)is reten--^ 
tifftnt cni bruit de la dîfcorde* (^ ) Là ^• 

{k) Cette idée a foiuni à NShArV. dané - 
&s cUicoius'eft vers, une foule de penfees^ - 
d-'imnges & d'exemples , tirés de toMs les états 
^de toutes les conditions, & des animaux - 
»éme. Ces difcours en v<ers ont des morceaux - 
aihnirables , comme 'tous les ouvrages de ce^ 
geand Poète: mais ils »*bnt pas la réputation' 
d<s Ëpitre» de Boileau, dont quelques-unes " 
font auâi morakes. Je crois en avoir dit la rai<^ 
&a;.^cû quft Us'fttjets traités dans les di(^' 

Oij 



I ^4 Epitre de Chiron à Achille. 
fortune cft toujours favorable à Ki>^ 
duftrie, & quoique Taveuglc vu^airc 
.fc la repréfentc aveugle comme lui, 
^Ue eft plus jufte qu^l ne le penfe, 
il juge ciu bonheur par des apparen- 
ces trompeufes. Le bonheur ioûrit à 
toutes les conditions: chacqn peut 
iêtre heureux dans fon çtar. 

Cependant peu de perfoones rc^ 

VOTES. 

cours de VL. de V. ne font point aoilî h^ 
detnment vrais que ceux ^e le fécond a dé- 
veloppés dans fes Epîtrcs. Voyez, ci-deflis le 
Difcours Préliminaire iiir la troifiçme Bpitre 
de Pope. 

L'humble Berger eft fouvent plus heureux 
l^ue le Monarque ; fans doute. Mais fi le Mo- 
îiarque & le Berger ont également refprit & 
le corps làins, ment fana in cor f ore fano , iit^- 
il pas évident que le Monarque a encore plus 
d*heureux momens , 6c- les fèns plus fouvent 
fàtisfaits que le Berger f Et s'il efl vrai que la 
pédiççrité efi le plus heureux de tous les états, 
il eft dofic cenain que toutes les conditions m 
font point également heureules. Quoi de plus 
i plaindre qy'un artifan chargé d'une ÊaiiUs 
pombreufê , qui ne tire pas le nécefiâire d*ufl 
travail pénible & continuel f La discorde ae 
règne pas toujours dans les Palais des Rois, el« 
je n'eft pas d ailkurs le feul mal qui empoi-i 
ibnne leur bonheur* Pourquoi réduire à la ililf-* 
ÇQçdç le fpàihfiHT 4^s. Qxapdi î 



Spiire de CUrmà jichUle. tMf 
cherchent avec foih le vrai bonheur » 
quoiaue tout le genre humain 7 afpi-* 
re. Cnacun de nos fens eft formé pat 
la nature habile pour nous donner 
des plaifirs ^ & pour nous foufirairo 
aux peines. La nature » notre commu-i 
ne mère » a toujours été bonne (a)i 
Elle avoit deftind Tes enfans à une 
bn^e ûiite de félicité : mais ils vou« 
droient arriver au bout de la carrière , 
tandis que leur parefTe les retient dèsr 
l'entrée. Aveugles ou incertains fu^ 
la route qu'il &ut tenir , ils abandon*^ 
nent au hafard ce cpà doit être i'ou^- 

NO TE Si 

(i») Littéralement ; i une cwrfi'*deîok eUk 
ûfiçh fis enfant défignéu La nature eft notroi. 
snere commune. Elle s'eft chargée de nous 
procurer des biens réels , mais elle n'a point eu^ 
«ieflèin de nous faire Princes, Archevêques > 
Financiers. Elle nous dit 9 '> je rends heureux 
>*les {àuyages, quelques artifans>. quelques 
» gens/ de la caixmaene , & fiirtout ceux^ qui 
» datfs la médiocrité de leur fortune & de leurs 
^defin»..|ouiflènt des biens que je delUne à 
^chaque nomme. Je n'avois garde de donner 
^tottf à VvLTt 8c rien à l'autre. Je défàpprouve 
» ce partage inégal. Vous avez voulu faire 
»deï Loix, 9c établit des Sociétés^ foyez-y 
» heureux comme vous pourrez > mais ne de- 
^ maadez point ce qui n«^ dépend plus demoi» « 



I Ht Epiire deObSmt ^kAtiSEk 
irrage de rinduiliie ; êi dans le peut 
noBSbrdde ceux qutTecbercfaenc avec 
emprefiemenC'ce grand & cet impor* 
tant objet de la vie, queiquesHins 
font tr<^ jcnfAtieDS, Se ne (àvent 
pcMitt où il £aiat^s?aiTêeer ^ijii comment 
its doivent attendre. Xk prétendent à 
des biens bcaocoisp au^eflus de la 
eonditîou ordidaire des hommes. Ils 
ont une déliçatefle inqifriete qui les 
Ait échotiier dans tous leurs projets,,. 
ai à force de rafinCT for chaque cho- 
ie^ ils fe privent de itout. 
' Evitez, Achille, , évitez ces dcur 
excès où tombent ceux qui ont, de 
trop-petits ou de trop granasdeffeins. ^ 
N*étcndez pas trop loin vos efpéran- 
oes ; ne vous jettez pas non plus dans^ 
br déiefppir (4) , mais fortout défea^ 

NO TES/ 

'. (it).il paroîtra A'zb&ti fiiigulier qnt Cli>> 
mi chcrcbe à précautionner Achlïïe conoe 
rindokace , lut qui étoit d'un teaipérameot 
atdent & impétueux: mais par l'indoleBce le^ 
B«ëte eitteœl peut-être, on canâere îndécis- 
Qiti n'a ni i'atten^on ni le courage de fuivre ' 
6r principes avec fermeté ; or ce caniâere 
tt:e& point incompatible avec la fureur & k' 
violence. Cette indolence de l'ame e& la plu»-- 
$»i^6Sk. de tâBtsa ki |affiMft^ eUe eft^{ei}i>r 



ilèz^Tous de XinAdtnce ^ ayez un^ 
iphde attcntîpn atout ce aue vous 
foites , autrement la vie ne fera pour 
vous i|a'uD eoçkant^smeut ^uu fouge,^ 
qui fe tddiùra tout au plus^ à un bon^ 
heur iaaagiuairc, tandjci ^ue votre 
Bonheur réel/fera pcwUi 4w* uo re-- 
po^.peaai{uré. Eufiu ^^^^^u^%. <|uand 
& conament vous devez». Ikifir vott© 
lëiicîté {;a^. En vaip cherche -t- on . 
le plaifir, fi on eA effrayé de la peine. 
Iiaplaifir eft uoe aâaire importan — 
te. (^)^ il ne coûte pas. trop ^ ,quaad> 

NOTE s:. 

être leur première caufe. Celui qv^ s*y Wiîîë*' 
«Ikr-eftn^uiours^ entmic^ -par ka^ objets pté^ 
. fens; il eft le jouet de toutes les împr«i(lion$ 
qu'ik. fiant. fur kîv 

..CO: M* fli.fpiitgdiQllrid^t (|»Q i'unf ftfife 
fartiede ce bonheur ani défend Â0 ^nm^fei* de. - 
gens en- ctu la dijpojition, ou en ttrem lefrofit^. 
It fdmt que4fSvea0ii^efes > 09i fMei &, farej^ 
jfuti , imféfHcu^. & vMem , fymbres- & char- 
grine^, y vemneint tous^ Q^ -ân^ttâ terrible 
Ces,gi»ns'U ae peuveot-ils pas ^tte aufli heur 
mnix à Leur ««niorç^ âc.pttrtag«f< quelquefoiis • 
«ecœ^ pnîte, p«rtiQ ^.bonheur auquel nous* 
&mni«s bocvàitsè ^ ^ 

«1 . " .'. *■. ^ * ' ' 

if* ) Quktoiis- le^.voluptiés pour favair kf ra* 

prendre» 
Z«i travail efi fouvent le père dtt:fil9i£cf ^ 



i<8 Epîtrr de Chim k jlchtlû. 
on peut Pacqnérir par le travail , lii; 
patience, la conduite, & la réflexion. 
(4) Mais vous, jeune ambitieux > 
vous femblez porté par votre naturelà 
une extrémité oppofée : impétueux» 
incapable de tranquillité , toujours 
prêt à vous enflammer, & auflTi diffi- 
cile à dompter qu^un courfier vigou- 
reux , vous êtes violent & emporté 
dans tous vos mouvemens; Ne vous 
âviliiTez pas fous te joug d'aucune 
paflion , vous perdrez plus de biens 

19 TES. 

Je plains rhomme accablé du poids de Con 

loffir.. 
£e i>biitear eft im bien que nous- ^endlaïui^ 

turc. 
Il n*cft point ici bat de moiffon fans culture,. 
Tout veut it% ibins^&nrdomte, U tout eft 

aeht$é^ V« 

(tfVS^ Achille donne dans wie extfénmt 
eppoAb , ce qui précède eft donc inutile. 11 f. 
a* beaucoup' de chofes dans cette Epltrt qui 
conviennent beu à Téleve de Chiron. Ceft 
ainfi que Bofluet & Féneloa , 'en* donnantiles 
kçons i. leurs jeunes- éleres, ne perdcientpas 
de vue Les jeunes Princes de tous les pays &it 
tous les fiecles. Il eft rare qu'un Auteur écri- 
"ve pour un feul homme > quelque grand qn^S 
ibitf le Public eft toft jours l'objet d'unEcri^ 
sain jittlicieux^ 



"JS fifre de Chtren à A chiite i 1 69 
'dans un moment où vous ne veille- 
rez point fur vous-même^ 'que dies 
Bnnëes de repentir ne pourront vous 
en rendre. 

Comme les vents de la Thrace agi- 
tent & troublentle Pont-Euxin, aînfi 
la fureur & Penvic enlèvent au cœur 
humain la paix profonde dont il 
joiiit , Se en banniffent le doux repos, 
il n*y a de fureté pour le bonheur 
que dans une ame maîtrefle d'elle- 
même, 

Réprimez les premiers mouvemens 
de votre colère , éteignez ce feu lort 
qu'il commence à s'allumer , penfez 
à mes utiles préceptes avant que la 
colère s'empare de toute v^treame, 
avant que votre cœur s'enfle élc que 
vos yeux commenceht à rouler dans 
votre tête. J'ai appris moi-même à 
étouffer les premiers feux de mon 
fang par des penfées falutaires. 

(a) Allez chercher les mufes f^ 

NOTES. 

(4) Xes Arts en partageant Tame hil lajf- 
lent moins d'aâiviié pomr.les voluptés , ou an 
ïnoins ils y font entrer plus de délicateflë. Il 
-Çft vrai que nous avons vu des E^nces ayant 
les plus rares talens ^ 9c en même tems livrés 
Tome ir. P 



^e Bphre iiClàrwn i Achilk. 
crées qui jouiflent d'une douce pauc 
^daxis leur retraite;^ Touchez la Lyre^ 
•chantez les Dieux & les Héros enfàDS 
des Dieux , tandis que les moDta- 
.gnes & les vallées retentiront de leu» 
aoiianges. Apprenez à adorer les pre- 
miers , & à imiter les autres: rendez- 
'vous à vous-même , rentrez-y douce- 
ment. La Mufique ♦ la PoëGe , la foli- 
tude , domptent la fureur ^ & calmeot 
J'ame. 

Voilà pourquoi je vous ai appris 
4Îès votre tendre enfance à chanter^ 
. & j'ai formé vos doigts à. voler fur les 
cordes tremblantes de la Lyre. Ce 
n'eft pas affez que de vous faire mar- 
cher lur j«s traces des plaifirs: il faut 
qu'un Homme apprenne encore à 
, connokre ce qui peut le confoler. 
Nos plaiûxs font courts 8ç ipjceqoai- 

fJO TES. 

lux paifions les plus vives & les pluslionteu* 
fes. Si les Arts n*ontpù réprimer leurs paflions; 
ils \qs ont rendus humains & généreux. Enfin* 
«'ils n'ont pu en humanifer d'autres , s'il y a 
eu des Nérôns & des Domitieds malgré leurs 
talens & leurs connoîflànces , ces gens 1^ 
étoient des monftres. Ils auroient encore é^ 
plus vicieux & plus méchaiu s'ils fi'ame^t ^ 
cultivé les beaux Arts. 



Iphre deXibirm h jiclnlU. 17^ 
^u$* En vain le genre humain von. 
droit efpércr un bonheur confiant» 
On doit être iatisfait quand on ne 
fouffire aucune peine5 
(a) Il y a une Divinité établie pa^ 

N O T E 5. 

(4 } Certe Divinité efl le vu àb£tn quadam 
de Lucrèce > 

Vfquc adeo rts hunumàs vis Abdua quéedam-^ 
Obttrit. Liv. f, 

Il entendoîtpar cette force fecrettè un mélang?i 
<Je circonftances fî oppofëes entr'elles^ qu'elles 
lie peuvent pas produire toujours un effet heu* 
teux. 

Il avoit dit plus élégamment que le Poët« 
Anglois, 

Medio définie leforum , 
^vrgit amari aliquid , quod-ut îffisfimbus tfil** 
gca. Lit. 3. 

£( il aioûte judicieusement qu'une des caufêt 
principales de Pamertume , qui (ê gliflè dans 
les plus doux plaifirs^^font lies cemords. 

Cette maxime efl triviale Sx, vraie. Il (uffit 
^e voir des gens plus malheureux que foi pour 
ftntir moins fes maux. L*hommp fe confole 
«uSi facilement qu'il s'afflige : quand je n'au- 
rois été ^'une fois taillé de la pierre , tandis 
que d'autres Tauroient été dix fois> ma douleur 
*n auroit-elle été moins réelle & moins vivei 

Uy a d'exceUçntes maximes dans cette Epir 

pij 



ly-i Ephre de,Chironà jichille,. 
la dcftinée , dont le foin cft de réptî- 
-mer le plaifir extrême. Perfoqne fur 
^a terre ne p^t être exempt de pei- 
ne ; notre bonheur eft toujours mêlé 
tie Quelques fentimens de douleur. 

Si la fortune nous donne , ce que 
nous n'obtenons que rarement , uoe 
portion égale de plaifirs &de4>eines, 
notre portion fera plus que fuffifantç. 
Les biens qui nous manqueront ne 
fesont que les befoins imaginaires 
d'un efprit follement dércgfê, qiii 
jtantôt nous fait appercevoir les vai- 
jies apparences d'un plaifir divin , ou 
qui fe crée des maux chiméfiques. 

Quand trille Se affligé vous exami- 
nez' à vous comparez vos maux , ju- 

^ or ES. 

1 

tre : m^îs je ne ùl pourquoi elles deviennent ; 
à la longue ennuyèufes ; ne (croit- ce point 
^ue TAuteur ne les a point écrites d'un ftyle 
égal fie foûtenu î Tantôt il eft fec & aride » tan- 
tôt il eft élégant fie fleuri , tantôt il donne àt% 
préceptes finiples , tantôt il fait des réflexions 
lûbtiles. Il deroit prendre l'un ou l'autre àt 
ces ftvles , pu être fententieux comme Catoa | 
& Theognis , ou être éloquent comme Pope 
* Voltaire. Cette inégalité dans le ftyle fati- I 
gue le Leâeur. Il ne &ut pas coofonm la Tf 
riété «Yçc rincgalité. 



^uire de Chironà "Achille''^ ^ jf 
gez des vôtres par ceux des autres» 
hommes. Confidérez-eH de pluy Etial- 
heureux*quc vous. Voyez les. defti-» 
nées des plus puifTans Héros , & des» 
Etats les plus formidables. - Ge fera* 
alors que les maux réels paroitront 
dans leur véritable jour , & que lesi 
maux imaginaires fe diffiperont à vos 
yeux. 
(4) Ne tendez peint àdesplaîlir$ 

î^ ùtES. 

{a) Une partie de ces Maximes fenib)e èvté 
Brilè du Traité de Loke fur le bonheur, des Ré-' 
flexions ingénieufès de M. l'Abbé Trublet » des^ 
Penfées Morales de MelHames de Lambert & 
lie IHtî/îeux , éts Difcours Philofophiques de 
S. Evremond , & furtout du Traité de M. àe 
BonteneUe fiir le Bonheur. Poiir le plus (ur , 
dit-il , » il en faut revenir aux plaifîrs fimples y, 
»' tels que la tranquillité de la vie, la chafTe » 
»laledure, &c. «« Ces Philosophes , fî diffi- 
ciles, (ut les plai/irs, reiTeniblent à ces Rois 
qui s'ennuyant fur leurs Tbrones. Heurei^s les. 
femmes qui s'amufent d'un chat , d'un petit 
Cifeau, d'un papillon, d'un petit-maitre : 
leurs plaifîrs font toujours tout prêts. Comme 
un Peintre a toujours les yeux ouverts fur tout' 
ce qui l'environne pour l'étudier & le peindre» 
ua homme fenfe remarque tout pour lf^é[ouiB- 
^ en profiter, a» Puifqu'il y a , ajoute M^ de. 
^ Fontenelle , fi peu de biens , il ne faudroic 
»> négliger aucun de ceUK qui tombent danst 
* notre partage. Nous tenons le préfent dalifr 

t iij 
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difficiles à obtenir. Choinflfez-en db- 
fecilesL Celui qui méprife lej plaifirs: 
fimples cft trompe par i*orgueiI. l'ai 
compaffion de celui qui ne fait point 
s'amufer l il doit toujours être livré à 
renthoofiafflie , & ne jamais îouir de 
h vie. Lts grands plaifirs touchent 
de près aux grandes peines. Quitter 
le rivage paifible , voguez en pleine 
jncr : vous aurez des vagues & des 
tempêtes terribles à foûtcnir. 

Que la folle ambition d'être heu* 
feux n'altère point ces plaifirs modé- 
rés qui font en votre pouvoir.. Cher- 
chez l'cfpérance , il n'eft point de 
bonheur fans elle. Goûtez Pelpérance^ 
mais ne vous en contentez pas. 

Quelques-uns confumcnt leur vie 
dans i*attente d\in bien éloigné , com* 
me fi cette vie n'étoit point déjà com- 
mencée, & ne de voit jamais finir. Ils. 
s'égarent cbacjue jour d'erreur en er- 
reur : ils ne vivent points ils efpetcnt 

ILOTES. 

9^ nos nmM\ mais Vavemr eft une efpece àt 
» Charlatan qui nous éblouiffant les yeuxnoiK 
»• refcamati» Pourquoi fouffrir que des cfpé- 
9i raAces vaines 8c douteufês nous eoIcYcnt des 
» joûiflànçei certaine} » &c« <( 
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foûjours de vivre , ils négligent les 
Biens préfens dont ils pourroient jouir 
pour les fonges d'un bonheur futur. 

Qliè la nature foit votr^ guide dans^ 
vos plaifirs ;^ ne foul&ez point que 
Partîfice voile fes charmes. Nous^ 
voyons fes beautés fan» nous lalTei^- 
tes vrais charmes de la beauté'fono 
la fimplicité. 

(a) Ne vivez point par imitation^ 
état fervile. Que vos^ plaifirs ne dé*- 
pendent point de la mode. L'homme 
fi rempli d'amour-propre & d'orgueii 
ibûmet fon goût à une multitude bifar-^ 
Tfc , & ne vit point poUr lui-même» 
Suivez vos propres defirs , & ne vous 
itianquez jamais. 

fi) Comme les Abefllcs tirent lèurr 
parfums de toutes les fleurs , puifez 
Vos plaifirs dans toutes les choies qut^ 
vous environnent. Faites-les nattrç 
wec habillé. Les ' moindres foAC 

KO TES. 

( 4 ) On aime mieux être heureux par vaniti 
^t par fentiment. 

(o) Cette comparaîron ed ingénîeufe fie 
nouvelle en cet enaroit. Mais pourquoi rêve - 
mr encore aux plaifirs fimpUs ? Le Poète n'en^ 
a^t-il point aflêi. dit fiir ce & jet ?.. 

E iii} 
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quelquefois d*unc grande, reffourceî 

Sttchez^dofic bien ce que vous avez 
à commencer >. & ce que vous avez à 
finir. Ne courez pas à chaque inftant 
de plaifin en plaifîrs^ {a). Joignez-les 
avec art à vos travaux ^car les plaifirs 
pnt leurfaifon. 

Ainfi- quand les premiers rayons de 
Taurore orientale annonce, la fin de 
Tempire de la nuit, hâtez-vous d'al- 
ler dans les champs. Ne dédaignes 
point, AchHIe, de chaffer dans les 
plaines les bètes fauvages.. Apprenez 
aux courfiers indomptés à foufôc les 
rênes j exercez vos bras à porter les 
armes , ou à conduire votre char pour 
vous préparer aux Je.ux Olympiques. 
Soit que les Arts de Minerve, foit 

NOTES^ 

(a) Les plaifirs font les fleurs que notre^vin 

> makre , . • . 

Dans nos champs cultivés , autour da nous fait 

naître. 
Chacune a fa faifcn , & par des foins prudens^ 
On peut en conferver dans i'hyver de nos ans : 
Mais s'il faut les cueillir, c'eft d'une main lé- 
gère, 

la Métaphore êft élégamment foûtenuc. M. dt 
y* eft un de, nos Poèfes qui a le plus d'ioiagi- 
wion ,& qui Ta plus %c & pjus réglée. 
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que la gloire de Belione enflamment 
votre ame de penfées ingénîeufes ou 
de fentimens nobles , vous éprouve- 
rez que l'aurore eft toujours favorable 
«ux Mufes* 

Faites à raidi un repas court & fru- 
gal. Permettez-vous alors un fqjnmeil 
encore plus court dans queloue antre 
frais , que des dmufexnens< légers Se 
agréables délaflent enfuite votre ef- 
prit. Occupez-le de jeux & de diver- 
tiflcmens ; par le foiwenir, joiiiflez 
dès plaifirs pa/Tés ; par PcfpérancOj 
prévenez les plaifirs futurs.. 
- Mais quand l'étoile du fofr com- 
mence à s'élever ^ quand les. courlTers 
du Soleil fatigués abandonnent les 
Cieux (a)^ aueycz-vous au milica 

. NOTES. 

('a) Que Chiron a perdu de fôn aufi^té î' 
Ce Caton fèvere devient tout d'un couptfim 
Pétrore , un la Pare, & un Abbé de Chaulieu. 
Ce Maître fage, qui nourriflbit fon Difciple* 
4è la moelle des Sangliers, & des entrailles 
des IJons , le couronne aujourd'hui de fleurs , 
le fait aflèoir à une table délicate entre Thaïs 
& Bacchus , & lui fait paiTer voluptueuferaent 
la nuit entre Tamour & le fomtneil. Mentor- 
eut i la vérité la complaiiance de laiflèr eoft- 
tèr ces délices au jeune Télémaquedansflilet 
deCalipfp.: oiais loin de lui en &ire un préK?- 



r7S Epttre dé Ctiirm if AcUtlte. 
d'une troupe d'amis enjoués , à une 
table élégamment fervie. Couronnez^ 
vous de guirlandes de fleurs nouvel* 
ks : que le vin & une aimable compa*' 
gne écartent de vous le cbagrih , & 
niiîent renaître votre joie./ 

Ainû quand Vous ferez libre dc^ 
foins de TEmpire , que le champ de 
Mars ou le confeil de vos Miniftres 
ne prennent, rien fur votre liberté ,* 
donnez le matin au travail &: aux 
mufes*. Vivez à midi avec tempéran-^ 
ce Se tranquillité ;; joiiifTez au foir de& 
préfen^ de Cérès & de Bacchus , & 
partagez vos nuits entre le fommcit 
& là nuit. 

{a) Ceft ainfi.ô fils- de Pelée ^ 

ILOTES., 

e«pte il lui montra les dangers dés plaififs, &' 
it le reprit féverement de (à mollefî©. Com-' 
ment Achille vaquera -t-il des l'aurore aux af- 
faires de Ton Empire » s'il pailè des nuits aufll- 
Yi>luptueu(ès f 

( 4 ) \Jii maître fâge n'adrefle point à Ton 
cleve des maximes Epicuriennes ; c'eft leur 
donner trop d'empire iiir un cœur facile à fe; 
ibû mettre au plai/îr. Maxima dehetur fuero re* 
vtrentia. Horace en a écrit de femblablest 
mais c'ed a Tes amis. Il confêiUe à Dillius de 
profiter de la peniiée de là mort pour (è réjouit»> 

Hhc vina & ungnett^ & nimium èrirmi 
Flores émcai4f fprrt jubé rofa*^ 
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%ue vous devez écarter loin de vous 

NOTES. 

Remargtrez la déUcateflè de ce nimîum brèves^. 
«iuel intérêt il attache au peu de durée de cci 
fleurs. N e nous rappellent-elles pas d'une ma- 
ttiere aimable & touchant&4e peu de durée de 
•otre Tie. M. Jacofe fe contente d*cxiger' 
9u'elles fbient nouvelles. 

Di'uefiie prifco naius ab Inacho, 
Nil interefl anpattfer & infini d, 
Degentefub dio moreris , 
Viânma nil miferantis Orci. Ode 7. Lîy, 4^ 
<iyid fit futurum crasfuge quarere, 
Quemfors àserum cumque aabit lucro , 
^fptme» &c, Od&9.Liv* i» 
€Vir^« tUém quam minimum credula fofierofi- 
Ode 1 1. ibiiL 

Quand Horace veut donner des préceptes à de 
jeunes gens , fa morale eft plus grave que celle, 
du Pocte Anglois, Voyez TOde z. Liv. 3. qui^ 
commence ainfi. 

Angtîflam > amici > paufcriem fâU 
Robuflus acri mUittâ fuer ^ 
Qmdifcat^ &c^ , 

Vitawquefub dêa & mftàîs aga$i . 
lit rebnsj &ç. 

tt ne veut pas que les jeunes gens paflènt plur* 
de la moitié de leurs beaux jours dans la moU 
kflë,mais qu'ils vivent fur le champ de bataille 
ft"fous le ciel , vitam agaffuib dio. Jacob devoit 
ticoxe eflq^nmter d'Horace cette b^li^ Sou- 
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lès trifles inquiétudes. Ne prévenez 

NOTES. 

( 

ténce , édct & àttvtum tfi fro fmrià mm. 
Achille étant defiiné à mourir pour fa Pairie , 
Chiron devoît donc fortifier ion counfge de 
plus en plus en lui mofitrant les charmeside la 
gloire. Au refte les maximes qui terminent 
cette Epître font dignes de Chiron & d*Achil- 
le. Elles ne font pas nouvelles^ mais on ne 
cédera de les répéter que quand on les ver» 
pratiquer par les Rois. 

Ce Prlnte des Poët^^ eft Homer6 , & cet 
conquêtes dv monde annoncent Aleicandre. 

Le Poète Ang;h)is a^omis mal-à-propo$ la 
caufe principale & unique du bonheur de 
l'homme. C'eft la verm , (ans laquelle on nff 
peut être heureux, & avec laquelle on l'eft 
toujours, comme le dit M. de Fontenellé 
dans le Difcours déjà cité. »■ Le plus flr ftciet 
rf Dour le bonheur , c*eft d'être bien* avec foi, 
» Naturellement tous les accidens.Scheux qui 
» viennent du dehors nous rejettent vers nous^ 
» mêmes , & il eft bon d'y avoir une retraite 
•y aeréabie: mais elle né peut l'êcre fi elle n^a 
a» été préparée par la vertu. Toute l'iriduigen- 
a> ce de l'amour-propre n'empéchc ppint ou'o» 
» ne^ (é reproche du moins une partie de ce 
9> qu'on a à fe reprocher , & combien eft-on 
M encore troublé par le foin humiliant de fc 
»' cacher aux autres , par la crainte d'être coït* 
» nu , parole chagrin inévitable de l'être ï On 
w'ie fuit-, & avec raifon : il n'y a qMC les ver- 
» tueux qui puifTem (t voir & fe reÊonnoltre«c 
Ces véèicés^fcûtliwidéos.fuf rcEjérienccdt 
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point le fort qui vous menace ; re- 
mettez à le fentir au jour même que 
vousl'e'prouverez* Que yous importe 
que lest Grecs vous pleurent iur les 
bords du Ximoïs ou du Sotmandre » 
& loin de tvotre Patrie \ ,Que vous im- 
porte le Jicu ou le tems de votre 
mort ? Il faut que ce moment fatal 
arrive , rien ne peut révoquer !les ar- 
rêts immuables du deftio. Quoique 
vous foyez le fils de Thétis , & le pe- 
tit-fils de Jupiter,, Monarque éternel 
des Cieux , ni Jupiter ni Thétis ne 
peuvent prolonger vos jours ^ ni re- 
tarder d'un feul inftant la fin de vos 
deftinées. 

Donnez- donc un règne plus long 
au plaifir.;Le tems vole avec rapidité^ 
hâtei-vous de vivre^ faififlez ces pré- 
cieux inftans à mefure qu'ils s'écou- 
lent. Votre vie , quoique courte , fe- 
ra pleine , fi vous pouvez dire au mo^ 
ment fatal , j'ai vécu , j'ai rempli h 
plus grande jpartie de chacun de mê{? 
jours» 

celui qui les enfeJgne; auffi perfonne n'a me-î 
né une vie plus longue ni plus» heuceofe que 
.6<;Ue fltt (âge Nefior de la France. 
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Mais furtout apprenez , générenx 
Prince , une vérité peu connue , que 
le bonheur des TJieux eft de faire du 
bien. Qu'il eft glorieux de défendre 
Topprimé, & de donner à l'indigent! 
I^e piaidr des mortels ne peut couler 
d'une fpurce plus noble. Joiiiffez de 
ce bonheur folide que rien ne peut 
détruire. Jouiflez du plus beau privi- 
lège des Grands^ voilà pourquoi les 
JVionarques ont été feits^ voilà pour- 
quoi vous ferez aimé Se obéi .5 rendes^- 
TOUS heureux en rendant heureufes 
les puiflantes Nations que vous gou- 
vernez. Faites votre bonheur de rhu- 
OTanité. 

Mais déia Taurpre s'tnfinue dans la 
tjuit , Se Pelée , fi pafTionné pour vo- 
tre gloire, fe plaint de votre retar- 
dement. Allcz-donc , grand Héros^ 
partout où vous appeUent vos gl<v 
rieufcs deflinées. Ne vivez point Êtns 
projets ; attendez votre fin uns 
irayeur. C^elque durée que les Dieux 
accordent à votre vie , votre nom fe- 
ra toujours immortel, votre gloire 
enflammera lé Prince des Poètes , vos 
Jbelles aâions inJ^lreront la conquête 
^xnQnde« 




E P I T Tl E 

DE CONGREVE {<•), 

A^U CHEVALIER RICHARD TEAIPlE., 
* Sur VArt de plaire:. 

L cftTétrange, cher Temple^ 
que perfbnne ne foit con- 
tent de ce qu'il a {j?) , comr 
me Horace le dit : mais cer- 

,JV o TM S. 

{a) Nous avons déjà parlé de Congrevo : 
^ous en parlerons encore dans TEpiire iuivan- 
ie. Le Chevalier Richard Temple , créé depuis 
£aron & Vicomte de Çobbham , n'étoit pa^ 
feulement ^n homme de Lettres , mais au(& 
iin grand homme de guerre , & un bon géné^- 
fal. Il prit Vigo en 171^- &fit beaucoup de 
courfes fur les terres' d'£Q>agne. Ilétoitboii 
Miniâre , & zélé Patriote : auai fut-il di gracie 
«n Angleterre > comme Tétoient autre^is 1^ 
jneilleurs citoyens d'Athènes. Voyez la pre^ 
aûere Epitre Morale que Pope lui adreiTe. 

ib) Qui fit j, ^cgnêSi Ht 9fim9f quam Jiii 
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tainement il ne Tcft pas moins qac 

NOTES. 

:Se» nuio dederb fenfirt objicerû^ itta , 
Commus .vivat 9 laudî$ diverfa fcquènia* 'Sar 
tyre i. Llv. u 

Cette première remarque eft îngémcufcmeftt 
ajoutée à celle d'Homce. On eft mécontent de 
ce qu'on a, dit Horace ; on eft content dexe 
qu'on eft, dit Congreve :.mais fi i'on ctoit 
icoment de ce que Ton eft , pourquoi voudroit- 
on être préci(ement ce qu'on n'cft point , o» 
« qu'on ne peut être ? Une femme laide n'eft 
pas contente, parce qu'elle eft laide, mais 
parce qu'elle îê croit jolie. Ainfi le Poète An- 
glois auroit dû dire qu'on eft content de ce 
qu'on cr§h être. Cela eft étrange : mais quand 
,on y réfléchit un peu , rien n'eft plus fim^lc. 
'On eft mécontent de ce que l'on a , parce 
qu'on s*en lalTe, & qu'on s'en dégoûte. On 
croit en mériter plus : on Vimagine que les 
autres en méritent moins, & on les iuppoic 
plus heureux qu'ils ne font. Au contraire, on 
eft conteiit de ce qu'on croît être > parce qu'au 
fond on ne peut changer. On fonfeiroit beau- 
coup fi on étoit réduit à être mécontent de foir 
même. On en éloigne l'idée, & enfin on eft 
accofiowïé avec foi. Cette dernière raifon eft 
i vraie , qu'une femme vienne à relever de la 
•petite vérole, & quelle en foit prodigieufe- 
ment marquée, elle aura horreur de foi au 
premier coup d'œil qu'elle fettera fiir fon mi- 
icoir. Qu'elle y revienne cnfiiite, elle Ce trou- 
Tera moins difforme , elle appcrgevra heureur 
^ment quelque trait un peu paiFable : elle s*/ 

perionoe 
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perfonnc ne* foit- mécontent de ca 

ILOTES. 

arrêtera , enfin elle ne fe croira point mal « S? 
ne (è croire point lAUà c*efl croire qu'on eft* 
bien. 

Boileau a fait une Epitre à peu pris fur 1# 
même fii)et« Dire que le vrai (bul efi aimable ». 
od que TafFedadon déplaît, n*eft-cepas à j^ea 
près la même penfte. Boileau a écrit ion Epitrer 
ca 1675. & Gongrete la fienne à la fin du der-' 
nier fiecle^^ ou au qommencement de celui-ci.^ 
Ainfi rhonneur d*étre origixial appartient àl 
BbilèaU , mérite d'autant plus remarquable en* 
lui qu'il n'a point pris ce uijet des Anciens* \W' 
a* ont point traité de TArt de plaire ou d*étre 
aimable , a ce que je prélume. Ceux qui avoient 
c«t heureux don, l'ont enfeigné* plueât par' 
leurs exemples ique par leurs écrits : mais çuoi-«' 
qae Gongtevc' ait para imiter Beiieau , il n'a • 
pas'fuivî foit plan, & il n'a prife qu*ttii petit-» 
nombre de (es idées , auxquelles il- e»« ajouté ^* 
d'autres aufH originales que celles de Ton mo^ 
deie. Congreve "a > un* avantage finr Boileau^' 
dans cette Epitre , c'eft de Tétendrei d'autre»^ 
peifeiines^qu'àides'Poëteir/ Boileau n'en veut-* 
prefqut qu aux fauflès louanges qu'ils donnent, « 
^aux vers"^a^41s font (ans avoir reçu de la na^*; 
toe aucun talent pour la Poëfîe. On dit en ef- 
fet que Boileau ne pouvoit écrire nix>arlerquft« 
^e vers , de pro(è , & d'Auteurs ; aulu les iem- - 
nierdifetenPellesque c^itoit un^oYtboirlivre , < 
^ un fot -homme. Congreve fait 'entier dans^» 
fon Epitte pre(que toutes les e(peceff dé ridicu- ^ 
Irqm viennent de l'afibâation , & il les -peintes 
a?ecdes couleurs Ê vraies, qu'elles deçou*-^ 



qu'il .cft» L'infenfé, le ftupidc, Pîm- 
pertinent , le plus mal fait , font glo- 
rieux de leur cfprit & de leur figure. 
Ce Jî'eft.Ms tout » l'homme elt un 
animal fi pifarre^ ^'il voudroit être 

{)lus ^ù'il n*eft , & ce qu'il peut être 
t moins. De-là vient que les perfon- 
i)es les plus laides font celles qu'on 
voit le plus fouvent , & que les plus 
Gontr^fflkes font celles qui affeâent 
le^ airs les plus fins, tes lâches élé- 
ment le courage jnfqu'aux Cieux, Les. 

hforns. 

vrent le grand u&ge qu'il Vfdk du inonde , &. 
Je calent admirable de mettre ce monde quil. 
cpvfioiffoit ^ iuxle théâtre. Boileau cite un on 
4^ux ci^emples : Congreve en produit un plui.. 
grand aotubre* 

Sans çeflè on -fuenà le ma(que , Bc quittant k 

nature , 
On craint de (e inomrer (bus iâ propre figure* 
Rarement un eiptit oie être ce qu'il eu. 
Vots-tu cet importun » que. tout le monde 

évite» 
Cet homme i toujours fuir qut jamais ne vous 

quitte. 
It nVil pas^fans esprit : maiit né trifie & peiant ^ 
Ik ^eut être folâtre , évaporé >. plaifant, 
ll> s'eâ fait de 6 joie une kâ oéceârnse , 
'Sx. ne déplaît enfia ^e j^out roisioiir trog 
• jkirciL > . ' 
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feus font toujours les premiers à don-^ 
ner des avis. Les diicourcurs infup- 
portables prétendent être fort dif- 
crets , ils difent tout bas des riens à- 
tous ceux qu'ils rencontrent, comme 
s'ils étoicnt leurs amis intimes. Des. 
mcchans fans efprit fc donnent pour, 
habiles en politique v^ ils apprennent. 
à faire des lignes de tête , à foûrire» 
& à haufler les épaules avec art. Ce- 
lui-ci n'a rien à perdre , -& il fe plaintj 
de la guerre : celui-là n'a rien à payer»*- 
& il crie contre \ts impôts. Ainfi^ 
l'homme toujours déraifonnable com- 
bat toujours contre la nature , & 'ûX 
met tout fon efprit à être ridicule*^ 
(!i).Fkutus. voudra daâfer^ Xufcus^ 

(<) Plamus fignifife un hômttie qtiî 'a la ^ 
plante des piés'platev cequi le rend apparenv- • 
ment moins propre à la danfir; Lufcus un ïoii^ - 
che , Trîtus un homme ufê ; ProbuS flr Gurcu*- - 
iion n'ont; point "de fighification dont Vexpli- 
catfcn-foît 'ttéçcflâite.. Ciiroilion^ eft le atre ; 
o^neîpoirtldié dé* Plaûte ; on p€Uf vok^l'ex^ 
pîiCMion <>^x:çirfôt dairs les Commientateûrsl 

Congtére a emprunté quelques. traits; dont- 
Homère a peint Therïîttf ^ comme on va le- 
voir dans Textrairqne j[c vais donner de cet;- 
•."[droit de niia^e-; oà' je m« fers ie la traduc^ ; 
te»'dr*14»R>pçif'Nou$ ea avons trop parlera 
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lorgner , le vieux Tritus entretenir desi 

pour n'en pas donner de cems en tems quelque- 
idée ; c'eft remplir mon plan que de fidre con- 
noStre la manière dont les Anelpis traduiient 
les Anciens ; ainfi Ton peut niivre Homère 
depuis le vers %\%. iufqu'au vers xit. & depuis 
le 145. ju(qtt*au 270* du- (ècond Livre. » Le 
B8 feul Tnerfite parloit â haute voix dans Tar- 
»>mée, on n'eniendoit que. (à langue in£^ 
» crette , txrujante , iSditieuiê. Il n*âoit ni io* 
al timide par la hbnte , ni retenu par le ref- 
9> yedt. Trop occupé de médifances , & trop 
M hardi en inveâives> fonplaif!)r étoit de m^- 
di pri&r, fon but étoit de rasUer. Il appliquoif 
»3i,iâ maUce ingénieufè à déshonorer lesbotn- 
V» mes , il mettoit fa gloire à déchirer les 
B> Grands^ à inflilter les Rois dans un ftyle li- 
w cejitifiux. Sa figure caraâérifoît ion ame>il 
w avoituA ceil de travers & une jambe tortue: 
»> fês deux épaules ombrageoient de leur bau- 
*> teur prodigieufe ta moitié de (à poitrine. Pea 
M de cneveu3( étoîent femés (ùr (a tête à demi- 
•s chauve. Son ^ cœur envieux étoit plein de 
»>.bile qp^il brûloit de répandre ibr le -genre 
w h^imai'n,». Il haïfloit tous Içs hommes, mais 
o> (iirtout les gc9S de>biç.tu Achille & Ui^^e 
» étojefit le fiijet ordim^reuie (c$ médi£mce»: 
» <^9inoier les Rois.étoit ftn pl)u grand pbi- 
9» Sx*l\y ayoit long^tems qu'il ^toi( méprit 
» des Grecs » ils étoieat fatigués\de l^eatendre> 
9) (r ce^dant il ne cefToit.de.leur parler. Sa, 
3> voix étoit aiguë , & lorfqu'il eut inlulté Aga- 
a» inemnon en criant de toutes Ces forces* « • • 
P L'iyffe fe lçva.eii.cQlçrc7 A SQurniM^^^f^ 



M Chetfâlier Xicèard Temple, idtj^^ 
fismtncs;&Probus,qui eft ruiné>)Ouec. 

NOTES. 

y» indignatiôn-iêr yeux enflammés Hir ce mîfé-- 
» rable , tais-toi, lui dit-il , d'uA ton terrible r 
» monftre féditieux. né pour troubler l'Etat «- 
» qui n*a de talens f^e pourrexciter devilcs- 
» difputes , dompte ta langue impétucu(è', que 
» ton téméraire orteil de ta: nireur n'outra--^ 
9^gent plus l'autonté itiprème» Ne favons-vr 
»^ nous pas , vil efclaye , & le dernier déboute? 
s>.i*armee^ que celui qui agit le moins efl. cebd 
» qui fait lé. flus de ref roches^ Ccïle de confeîK 
» 1er aux Grecs un départ honteax. Cefi aux* 
»Ptttflânces^célefte8»â nous conduire; leur 
9>t{bin fera de> nous fiir&.pamr ; le nAtre dott^ 
SI être, de combattre. Ab'Ciel ! )e veux plûtÂt. 
» périr fur ce rivage lîinefte ; je veux que mes 
M yeux voient le Soleil pour la dernière fois/ 
»fti4a -première infiike que tu feras ie.puis / 
» na'empecher de te dépouiller de tes armes » . 
» que tu es fi indigfieuleL porter , de te chaflêl^ 
»dn Confeil où nos Princes s*aflèmblenti &' 
&de te renvoyer à la FlotteJbuetté & pleurante 
^Aijifi. parla UlyfTe^-te hurique^ThoEfte (c 
nbaiflbitj il déchargea fou fceptrc^ puiffint». 
M fiir le jdos-de ce lâche , de il lui£t4ine meur* 
» tnBkrti large dont le (àng coula. Les larme». 
3» ibrtent tout-à-coup; des yeux. de. Xherfit« ^l 
n.ils'aified e»treu(blant, $c devenu plus peric 
«tpar la crainte il^uie.fès yeux mouillés de. 
ai>.pli^rs« . « Ne (emblc^t-iL pas que Pope ea. 
veut à quelques-uns de ces hommes fédideusc, 

?n troublent fi fowrtnt le repps de fa Nntion f 
ai rendu cette Traduâion auifi fidèlement^ 
Scisk diffixei]ice.d(».detvc Langues AngloifcJL 



fc 



ï 90 Epître de Congrtffe ,\ 

ros jeu« Curculioa, ce .grand pai^ 
;ur, dont l'haleine empeftée porte 
la mort fort loin de lur , s'approche 
de vous pour diicourir,^& verfe dass 
votre bouche fes paroles puantes ; âl 
ne fe corrige pas9.quoi<]ue vous fer- 
riez le nez. Therfite , qui femble né. 
pour choQuer & déplaire >oublie fk fi-* 
^re fi délagréable, .& fon effronterie 
impudente, pour prendre des manie- 
res galantes, il effaie de fourire , & il 
fait une grimace aâteufe. Baucus ha- 
rangue fur un ton contraire à la per- 
iuaHOn (ju'il veut infpirer. . Hclluon 
vx)us invite à table d'un air qui vous 
lebute. 
(/i) La nature a ailigné à chacua^ 

Phnçoîft peut le pcimcttrci Maïs qu'on \x 
compare à nos Tradudions Latines & François 
i«sd*Homerc, & au texte même, & on verra 
^u*«tle n'en cft qu'une paraphrase trè^^Ile , 
mais qui tantôt ajoute au fens littéral ,& tantôt- 
en retranche beaucoup.' On conviendra même 
que le Poète AngloFs a plus cpiife^vc (a maiiîe'' 
rc qàe cçlle du Pocte Grec. Honfieredétfàî'' 
gnoit ces antithefes brillantes qui'domlnenr 
i&njB le f{yle de Pbpe« 

{a) On dit bien qu'un homme fort' de & 
i^here : mais on fe borne ià; on ne va point fe» 
jpçrdre dans^ le viâdc ayefr kiCeflietes / jii ii 



OM (S^betnUier Itichard Temple, i^rt^ 
fe {phcTc^ Sortons-nous-en, nous er- 
rons comme des Comètes. Agités^ 
dans le vuide nous fommes brifés par 
le choq. impétueux des corps qui^ 
BOUS environnent , & ce feu de no- 
tre ame ^., dont nous étions fi glo- 
rieux y s'cB va en fumée., 

La plupart des hommes , pour ob-- 
tenir clés richeiFes , du crédit , de l'ai, 
fance ,. afFeftcnt de vouloir plaire. La- 
vanité qui en efl lafource en arrête 
le cours \ c'eft' le Télefcope de*- 
fous , au travers duquel ils confide* 
rcnt leur mérite , qu'ils croient être, 
fort près d'eux , quoiqu'il foît forc^ 
éloigné» , Qu'ils-écartent ce Télefco- 
pe, ils fe verront tels qu'ik font,,. ils r. 
péferont dans une jufte balance leur ^ 
force & leur foibleffe , ifs marcheront > 
dans les routes qui leur ont été indi- - 
quées par la nature , Sk ils applique- 
ront leur efprit auxchofes dont il fera< 
capable 4/1 j.Jin'eô pnefque perfonno,: 

NOTES." 

^fer ànutUetnent contte.qve^uo tourbilIoiW'r 
Boileau.eft plus (âge dans les comparaifons ;. j 
celle qu'il fait d'un enfant fimplc & ingénu »^ 
qui fait d'un airiunscentifégaytrfafenfit^ eft;. 
tien plus aînaable». ,^ ' 
(.0) Bôilêau l*a £t d'âpres Hor^^ J^^P^ 



ff^i Eiitre de C^ngrev^ \- 

qui 'ne potire prétendre à quelque 
mérite, if'ponnroir plaire , ou da 
moins il pôurroit ne point choquera 
Gelui oui vent notis corriger en nous 
divertiflant ne doit pas être un Ba- 
vins, mais un BickéiAaf (^f^. Qae 
Ganhou Blackmore donnent un re- 
mède à un de leurs amis mourant,nous 
lui ordonnerons de le prendre &nous^ 
l'ï^flurerons' de fa^guérifom Si Morus 
vient 5 nous dirons au malade gardez**» 
vous de la pilule. Enfin , nous vou- 
Ions qu'un marchand foit toujours 
marchand. Si. Adiflbn ^ Prior ^ ou* 

Joit fe l>6mer' au {énie ^on-a reçu de la-nt^- 
tinre. 

I^ nature fertile en efpnts excellëtu^» 
Sait entre les Auteurs pait?j|rer les talens:^ 
Mais fou\Tntîin efpritqiii^flàte & qu! s'aifflCt 
Méc^nnok fon génie & s^'ignore (bi-mâme;. 
An Ppè'sifiu. 

f 4.). Bickerfiaf eft un nom fous^eq^iKl le 
Vèàévn Swiff a écrit des chofes très-pîàifin- 
tes: j'en donnerai des exemples inWears. Garth^ 
&*v£hckmore étoient de bons Médecins , mas 
ftttout le premier. Poge nous a peint Môore' 
comme un Plagiaire) UA Charlatan-^» un^ man-t- 
3pds ficnYaitti' 

Bp«4 



au Chevalier Richard Teinfle. 15 y 
fio\vc écrivent, notis les étudions 
avec autant de plaîfir que d'utilité. 
Quand les vils Macer ou Mundungus 
riment , nous fommy fâchés d'avoir 
appris 4 lire , nousmaudiflbns le tems 
ûue nous perdons. Toutes les règles 
de plaire £c téduifent à celle*ci : N^af- 
feâez ïien en dépit /dé l^^nature* 
Nous trouvons ridicules les finges , 

tarce qu'ils reflemblent aflez mal aux 
ommes (4).* Perfonne n'eft blâma* 
bic pour être ce qu'il eft, mais pour 
vouloir paroître ce qu*il n'eft pas, 
{h) C'eft ainfi, cher ami > que je 

^ o TE s. 

(a) Le faux^ft toujours fade, ennu)ffeux> lan*^ 

^ guiilknty . 
Mais la nature efl vraie , & d'abord on la &nt« 
Ceft elle feule en tout qu'on admire & qu'on 

aime. 
Chacun prit dans fon air eft agréable en foi , 
Ce n'eft que Tair d'autrui qui peut déplaire en 

moi. BoiliéUi, Epii. 9* 

On n*eft jamais fi ridicule par les qualités 
qu'on a , yxt par celles qu'on afFeâe d'avoir* 

(^b) Cet éioee raiTemble en peu de mots la: 
plupart des préceptes qu'on peut donner fur 
l'Art de plaire. C'eft un petit abrégé de ce 
que M. de Moncrif a écrit (ur la néceflitc & les 
moyens de plaire , & de ce que M. Marin vient 
de nous donner (ùr l'I^pmme aimable. 



^ 9^ -Epi$r€ rie Cêngreve , 

vous communique mes petiféçs con>- 

me à un homme parfait, dans PArt de 

f3laij:e ; Ci. on pçyt 4ke c^'il ^7 ait de 
'art dans un romme^qm icmbLe êtte 
fotmé par la naAire pouriT3éri[|er: IV 
tjroour & reftimeu Vous,- pofîedeîs tou- 
tes les venus faQSfCD.9[fiç^en aucune : 
tVous êtd|hcê ..qye^ l^sfiutr^^s veulent 
Çaroîtrç^enê croîs pai^ vous oil^nfer 
■«n m'efforçant d« vouç plaire .» parce 
,que vous êtes mon anû : ne i^roit-ce 
pas une afieétation: ridicule qne de ne 
point vanter en vous *wn mérite qui 
paroît déjà avec tant d*éclat , 6; une 
réputation qui clevahce ( antidate Xle 
nombre des années^ Mon deflein 
lî'eft pas de célébrer cette gloire bril- 
lante que/vous avez acquile dans les 
armes en combattant pour votre Pa- 
trie ; je ne veux loiier en vous ni le 
•Citoyen zélé» ni le 'Héros; maisnKKi 
iSompagnon & mon ami (/«). 

N O/TJS 5f 

( 4 ). Ce tour efl à peu près le même que ce 
lui de Boiieau , 

Ne crois pas toutefois Air ce difcbucs bifàrre^' 
Que d'un frivole encens mabgnement, avare, 
J*en veuille fans raifon fruftrer tout rUniverfc 
I^a lôiiange agréable eft l'amedes beaujç vcrsî 



MU Chrtfdkr RkhjârJ^ Temple. 19 y , 
Tous pourriez pen&r ^ ^ d'autres 
moins tadulgfms que vous pourroient , 
dire^ que je marque trop de psd- . 
fomption dans cet eflai. Commend 
pourrai-je montrer ce qui plaît ^ &. 
donner des règles ajuxqueUes je ne 
puis atteindre? Je ne répondrai point 
à cette objeflion. Je vais feulement 
vous conter une hiiloîre: nouf en fer- 
rons çnfuite l'applicacion. 

J'ai lû , ou j'ai entendu dire qu'un 
Sçavant fôché d'avoir pour fils un for» 
fit un Livre pour ce fils qui n'avoit 
point datout de mémoire. Cétoit un 

NOTES. 

Mais je tiens* comme toi ^ qu'il faut ^ elle (bit 

▼raie» 
Et que Iba tour adroit n'ait rien qu} nous 

effiraîe » 
Alors, comme fatdh , tu la iàis écouter. 
Et fans crainte h tes- yeux on pourroit t'exalter : 
Mais fans t'aller chercher des yertus dans les 

nues 9 
Il faudroit peindre en toi des vérités connues « 

&c. Ihid. 

Ceft ce tour adroit que Boileau poiTédoit fi 
parfaitement, d^ont il joinr ici r&Kemple ^ux 
préceptes» à U faveur duquel il coule (on élo- 
ge (1 finement , que le Mprqyis de Seîgnelay 
eft furpris d'être loné , avant qu'il ait prévu la 
loiian£e, 

Rij ' 



%'9Ç • Efftre de C^mgreve i 
Traité qui contenait une multitude 
de préceptes excellens pour remédiet 
à-<:e déÊiut. Le père garda foigneufcr 
ment ce Livre , lufqu^ ce que fon fils 
Simon fût capaUe de lire & de met- 
tre à profit les inftruftions de fon pe»- 
re \ enfin celui-ci chercha ce Livre , 
<jui avoit pour titre PArt de la mé- 
moire: mais que les foins àts hom* 
mes font vains î il ne put le trouver, 
îl âvoit oublié l'endroit où il Pavoic 
mis*) il ne fe fouvenôit pas même ds 
ce qu*il y avoit écrit {a). 

- Faifons l'application de cette hiftoi* 
re qui , fi elle n'cft pas vraie , eft très- 
bien inventée. C'eft le cas où je fuis, 
& celui de la, plupart do ceux qui fe 
mêlent d'inftruire. Je prêche bien , 
j'agis mal. je ne fbis point né pour 
plaire^ je ne fais pas même de grand$ 
efforts pour y réuffir : mais du moins 
j*en enieignc les moyens , & j'en tra- 
cé la route .... Ainfi Macer & Mui> 

ILOTES. 

• ( A ) Cette Hiftoîtie a deux défauts , qui ne 
font que trop communs aux Hîftoires , c'eft 
d^tre tramante & ftrieufe; en l'abrég^eant je 
r^ tendue «n peu plus gaici Le iàit qui eft alTez 
plaifant fort davantage. 



au ChevMer Richard Temple:^ 1 5/ 
dungus cenfurent leuF Gecle. Ils écri* 
vent en Profe groflieré les règles d'in- 
né verfifîcation élégante , ils s'acquit^ 
tent trèf-bicn des dcvoii* de la criti- 
que ; & ils inftraifent doublement par 
leurs rares talens s les règles qu'ils 
écrivent , avec tant de peine , nous 
font cônnoître les bons vers, & leurs 
Ouvrages nous montrent les mau^ 
vais» 




Riil 
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AVERTISSEMENT. 

jT^O m m t les Grands d'Angk- 
\a terre en général n'aiment pas 
à u»e leur cour a leurs Rois y les 
fuxtples particuliers ne k £3nt pas 
communément aux Grands. Le 
caraâere dominant de cette Na- 
tion eft l'amour de l'indépendan- 
ce. Quand cette fierté Nationale 
fe joint au génie poétique, c'cô 
alors que la hc^teur & le mépris 
n ont {>cînf ^ bornes. On en a 
yû des exetfipies daas les Epîtres 
de Pope ; S^ift nous en va fourr 
nir encore dam TEpttre qu'on va 
lire: mais ne vous fiez pas aux 
Poètes: il en eft qui font très-har- 
dis dans leurs écrits, & très- fou- 
pies dans leur conduite. Ce Doc- 
teur Swift , qui traite (î mal les 
Grands , ne laifToit pas que d*être 
fort refpeâueux pour eux , & fort 
compiaifant pour M y lords Catto» 



AVÈÏlTlSSdl^ENt. i^ 

rèt, Walpolc, Harley, Boôlin- 

brbke^ St |H>ur d'autres : ainfi 7c 

ne confedlk pas à nos jeunes Po€- ^ 

tés de Rendre à la lettre tout ce 

Qu'il dit contre les gens de la 

Gonr. Un nommé Savage, à qui' 

Pope confia cette Epître de Svift 

avant quelle fat publiée > fut la 

dupe de locgaeil qu'elle lui inibi* 

ra. Il qmdra les Grands, &c les 

ayant négligés il ne manqua pas 

de fe n^liger auffi, & devoir 

la tnauvatfe Compagnie. Il yf&t^ 

dît fon goût , ion ^ënie > .fcs 

-mœurs, & il mourut dans la plus 

afficafe mifere. Nos beaux efprits 

fbntt pour la plupart néis dans une 

: <3oâdîtioti & dans une fortune œé- 

-^diocre : pàaqppreiKlront^ls à ocnfi^ 

iTQÎfte/leJmondequ ils font â foi- 

vente obligés de peifidne dans leurs 

oumges, fi ce n'eft dans le mon« 

de même ? 6c comment écriront- 

ife dune maniere'qui piaife à la 

Cour , s ils n'appreiuifi&tiK parler la 

langue aimable do ce pays l 



iK>o AVERTISSEMENT. 

Cette Epître de Swift eft origi- 
nale y comme tout ce au'il a hk. 
Je fuis fâché qu elle foit fi fatyri- 
que ; car eafin les Grands ne font 
pas pires que les autres hommes , 
& nos Poètes ne feroient pas 
meilleurs qu eux^ s'ils avoient leur 
rang fie leurs richefTes. Nous avons 
beaucoup de Seigneurs en France 
fort aimables ; Ôc les Financiers ; 
dont on afiè£le de dire tant de 
mal y font entourés pour la plupart 
des beaux. Arts 9- 6c feroient goû- 
ter àvnos'Poëîcs les délices delà 
vi« y fi au talent ûérile & peu eili- 
. mable des vers , quand il eft feul^ 
; ils joignoient quelques talens hon- 
nêtes fie utiles. Comme lefprit de 
.parti. fe.gHâe dsis^ orefaue toutes 
^ les Pièces de jSwift , it to eft pas 
T étonnant qu il le trouve idaas cet- 
* le-ci quelques traits de politique 
. aflez peu agréables aux étrangers: 
: mais . en récompenfe on y voit 
.quelques Anecdotes LittéraireSi. 




E P I T R E 

DE SWIFT, 

AU DOCTEUR DE LANY; 




miiTion de vous afTc^ 



Ue vous étC5 duppcs (4) i 
vous que les Grands choifit s, 
fent pour vivre avec cux^ & 
à qui ils donnent la pcr« 
avons. 



nf»n!f 



voudres? , à leur table .*: Vous nous dic- 
tes avec* orgueil où vous ivcz dîné, 
guc MylorcT eft poli ! cju'il a dit de jo- 
es tliofes ! & que f ai ri de fes bon- 
oe;$ plaifanteries i On ne pouvoit pas 

JHaTES. 

(a) Les* Angloi» infèrent dant leun* On^ 
Traces beaucoup de nosexpreffions familîere»s 
^ui ne le font poûit pour eux , mais qui Tétant 
trop pour nous ne contiennent point dans le 
ftyle. Uitéralcment. » Mortel trompé , que Ice 
« Grands cboffiflent pour leur compagnon , 
^ i^rr i tite\ & à qui 1 à leur diner enfamiUe y 
I» ils donnent la pflnmflioadc s^aflèoir.. « . 



1 ol ÉPftre de Swift i 

être plus agrdablc. Nous vivons cn- 
fcmble comme deux frerés f& tnoi je 
ytniÊ dis que vous vous mettez là un 
teiriMe fardéîru furl^ épaules , & que 
vMisi voor ég^z beaucoup du viai 
chemin -de la fortune. - 

Eh bien! vous voilà feu], vous &My- 
lôrd^& vousvoulczlm dire un mot de 
vosaflfaîres.Voyez'fon vifâge changer, 
H feâdc te<Torrt„T&ilvousTqpond 
qu'il rie fàuroit parler d?a]&ires ( a ). 

NOTES. 

^(it ) Le Pccce attribue à tous les Grands fe 
jiéÈmt Àe ^Helques-ninsi ^ tes Grands , dît H* 
^àe Stl^rçtaon^ (çm çontpôfede^aeaxfof 
V> tes de gen$ ; les uns fùns^éni à teûrs araires ; 
-»les atftrès *peti(ènt à leurs piaîfin^ Les pre- 
^tniers forent l'&bonrd des inâféiablês ^ êc cat- 
99'piiait'àt le devenir pAt contstm&n* Pour en- 
99'trer dans leur commerce tl niut cacher fdn 
'9»^al ^tleur clevenir bon à ^uel^ue chofe. 
«> l^^mtéfèt &f 1 eft nne attit>rceinf»ltible pour 
» attires leur confiance. Ceux qui fe donnent 
M tout entiers à JeussdiKerhUIêmens ont Je ne 
»iâî quoi de plus Humain. Ils font acceffibles 
^'pat.rpjjià^enèaâtiz nssut'il&'feptfdém^les 
^'deroin de U-viecoame un joug'infiipportf- 
» bk. Pour vivre iong-tem avec eux n feit 
9> fiiivre le coûts de le«rs piaifîrs, 6c en tirée 
1» ce w'on peut ce* 

La Poëfie ne devroh itre oslnvée qoe psr 
le* Grands A les riches : n'étant d^lôtécie ud- 
litcà chaqH^ paccîddier elicne penc tappoaer 



^ak IhBkurde Lnny» 1^3 

Dices-hii feulement qu'il vaque ua 

NOTE 5^ 

«n revenu fixe ^ certain» Pouraubi Teut-on 
qu*un Grand choififTe un'Poè'te dans la diftri- 
budon <}e fis faveurs & et fes emplois 7 La 
^oalké de Poëte doMie-treUe tou jouis ~ lef 
mœurs Se les taiens^néceflàires pour les rem-* 
pUr? Mais ils peuvent amufer les. Grands par 

' les grâces -de leur elprit. Eh ! combien de Poe-' 
tes aai ne làurostnt parler t{ae. de leurs vers ! 
Ik izvcnt, dît* on, donner des k>ii»ii^.^éli- 
cases dans. leurs Ouvrées. De«}uel jnrixpeur* 
être un enceris mercenaire f Enfin ils font' 
lionneur à leur Nation. Les grands Phyfîciens, 

' les grands Mufictens , les grands Peintres» les 
«randt tHtûoriens, &c« lui Ibnt-iîls moifis 
d'thonneutf ^Taut-ii que ces çcands. Seigneur» -^ 

s'cpuîfcnt pôuf tôweél îàléiis. L: Thditrc; 

ajoute-t-on , efi une reflbuice alTur^e pour les 
Mufes, & cependant Corneille &•€• • • n*ont 
m et ijpoî'Hihfifler ou'âla fiii4eJeufsj6urs» . 
H -bnt «tre bi«n luiroî , ^uaftd o» eft «é faas 
ibrntne, pour la fonder fur ks icvemis 4u . 
PtouiTe. 

Ce n*eft poistilîiries betdsilii'hafaiie lancfceft* 

Je ne revx ma blimer dans les jeime» gens ic- 
goftt pour la Poiiffie. £n vain te voudrois^e. 
S^iv ont du génie 9 toutes mes remontrances 
œ pounoient que les enflaflnner de^iius en 
plus* Un de leurs aiaitm, M. de V. a douté 
^e le lêol t^ent Ae la verfification f&t de 
Teiprit ; atnfi quelque haute idée que les Poè- 
tes aient de leur talent> ils doiveat y en a)o4^. 
terd*autres4.. 
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«xn{)loi } il vous intcffompt fur le 
champ , & il vous porte une fàntd 
jamais Peintre habile n'a repréfenté 
une perfonne & embarrâflee de foA 
maintien. 

(s) Comme les Gi^ands ont des 
eomplaifans poui? leur procurer des 
objets propres à excitera: à fatisËûre 
feufs paffions y ils ont de Beaux £(- 
prits'chez eux pour flatter leur ame 
' corrompue. Ces beaux Efprks doivent 
; leur fournir des fufets propres à en- 
tretenir leur orgueil ^ fatigués des af- 
. £ûres & des intrigues du Gouverne- 
ment ^ ils vous choiûflent pour perdre 

(a') Hz délîcateflè ié nos tnetvrs encùtt 

S lus que celle de notre Langue , m*a empécbè 
è tiaiduife littéralement les ex^reffions extrê- 
mement groffieres du Doâeur Swift^ Quand 
nous Sommes obligés de parler de certaines 
• i^rfbnnes dont TempidB efl honteux , noas 
nous fervons de termes qui ne les font connot- 
cre qu'à demi» Notre Langue dit une partie de 
la xhofe , nous laiilbns Telprit conceroir l'au- 
tre. Nous marquons l'horreur que nous avoas 
d'eux.en n'ofiint prononcer leurs noms. Je ne 
vois d'ailleurs que confiifément le rapport qu'il 
y SL entre le vil miniftere qui attache ces gens- 
là aux Grands^, fi& celui de nos beaux el^rits 
auprès d'jeuj|« 



, /f« VûBeur de Lany. jL6y 
arec VOUS quelques momens oififs 
dans de vains diicoHrs. Si vous ofiez 
alors leur demander une ||Iace » vous 
I>crdriez tout d'un coup leur protec- 
tion Sk leur feveur, & vous ne répon- 
driez pas au |»:oiet qu'ils ont eu en 
vous invitant à aîner. ^ 

Ainfi Gon^reve confema la moitié 
de fes jours a faire des Comédies Se à 
remplir un pofte fort médiocre , tan- 
disque Montagu qui prétehdoit pat 
fa Chaîne à l'honneur d'être le Uo^ 
cène âç fa Nadon , avoir table ouver- 
te pour les Poëtes , fans s'embarrafler 
s'ils avoient un lit. Il étoit auffi riche 
que cinquante Juifs , & les Poètes qui 
lui faifoicnt la Cour , avoient à peine 
des fouUers. Congreve foibie & ian- 
gùiflant ne pouvoir pas trouver un 
chelin pour payer une chaife à por- 
teur : mais ij eut la prudence de re- 
noQcer au beau feu qu'ApolIoa infpi<- 
rc pour fc livrer aux fureurs des par- 
tis. Ce n'eft point à fon heureux gé- 
nie qu'il doit la fortune dont il a joiii 
à la ^n de fes jç^irs.Il a fuivi pour vi«- 
vre de meilleurs principes: il a fait ce 
Que de mauvais Écrivains pourroienfi 
wce pi)ur gagner de l'argent. 



. xo6 Epure de Swift » 

{a) Abu Stccicçliadoptoît tout 
ce que les autres écrivoient, & qui 
. brilkncpar I%réputation de bel efpriCy 

attfon lui fnrêtoit , fe dérobaaux périls 
e mille priions dont on le menaçdc^ 
^pour aller moudir de faim dans le 
Comté de Galles^ 

(&} AiniiGax, qui fi^pccekSmefit 

7^ or ES. 

Xa) A£i!bn a en une çrande paft i la oon- 
poiition (Tune Comédie de Stéele , intitulce k 
Tendre Mari. Il y a nuffi dans, le Spe&ateufj le 
GardieH & le Babillard j beaucoup d'écrits de 
riin confondus avec ceux de Taiitre. Stéele 
étoit l'Editeur des Ouvrages d*autnii : il a pu- 
blié la Bibliothèque des Dames > dons une 
femme eft l'Auteur. 

C^) Voici ce que Gay écrivit 2i Swift le 21* 
Oâobre 17 27* deux ans avant cette Epîtie de 
Swift. » J*ai été nommé Ecuyer de la Princeflê 
» Louife , la plus jeune de nos Princeflès : mais 
M fous prétexte que je fuis déjà avancé en âge 
M je n'ai point accepté cette- place. J'ai fàitce 
9* que j'ai pu f>our m'excufèc de mon mieux à 
9» la Reine ; ainfi toutes mes espérances font 
» évanouies. Me voilà dans , un état heureux : 
» je n*ai d'autre projet que de dépendre entié- 
9s rement de moi-même & 4e ma conduite «• 
Pope^ajoâte en s'adreflànt auili à Swift* » Gay 
»' eft libre , je lui ai écrit une longue Lettre de 
» complimens fur cela » faites la même cho- 
»» fe , il Ce corrigera , ilfe rendra meilleur que 
•> la Cour ne l'auroit pu rendre «• Remarqua 



le lîevrtJ quî cooiptoît fur beaucoup 
d'amis , fuivit pendant qqattc^e ans. 
la Coun II omoit la vérito de^ gfaees 
de (ts Fables,,! pour former de jeunes 
Princes &. et y jeunes Prir^effes à \aL 
vertu, Qn récQfiip^nf$:fe$ «ifiduijtés & 
ie^ complaiiânces., eofnmq'Oajéepnï- 
penfoit celles de benucQup d'autres,, 
autant que la vanité de ptotçger les 
beaux Efprlts,l9Quelis étoit à la mode 
rfans ce tems-là , pouyoitic" permettre. 
11 rejetta remploifervîled'Ecuyer,& 
il iifgracia la Cofir» 
{4) Ainû Adiflbn, carefle par les 

cette oreudlleufe Se pl^i(àflte expreffion. G^ 
tnfi retirant de la Cpw l'a dsfgraciée* Sv^ià. 
ayoit pris cette penfêe dans Cicéron. Ni» te 
civhas, wmregiadomusmexilium mtferunt,,fed 
in utrdfque. Swift a eu la témérité de dire cela 
en un mot qui eft original. On verra dans Ta- 
brcgé de fi viet^^'il deyoit plutôt fe plaindre 
^e Ion caraôere indolent & f^tyrique que de la 
vk>ur. Le Lièvre eft le titre d'une des Fables 
àt Gay : on la verra dans le volume fuivant. 

(4) La mort de Guillaume IIL & le chan- 
gement des Miniftres, replongèrent A difibn 
^ans fon obfcuritè: mais la campagne d*Hoch- 
«^> Poëme très-bien écrit, mais trop rem- 
pli d'inveâives contre la Fmnce pour être tra- 
duit ea entier , le fit connoitre du Duc de 
^ilborough Sç de Mylord Godplfihini & fut 



ré'S Epnre^ de Swift , 

Grands , vivoit peu keureux dans les 
Pay« étrangers, oublié Se négligé dans 
fa Patrie » & réduit à voyager avec le 
fHs d^un Gentilhomme de Campagne 
dont fl étoit le Gouverneur. Il aban- 
donna fagement la monugne dt^ 
Mufes » & la plutpe du Poëte fut tail- 
lée pour les afiaires d'Etat. Il quitta 
ces Lauriers vainr & flériles pour 
Jèiier ie rôle de Courtifan ; il fut Mi- 
nîftre , Se il reçut à fon tour les Poëtes 
à fon ^ever. 
{a) Je vous rends hommage , 

NOTES. 

la caufi; de & fortune. Il s'appliqua aux afl&i' 
rés pofiûqu&s : mais il n'oublia jamais les Mtt- 
fes. il écrivit des Tragédies de la même plume 
donril fîgnott des Traités. 

(a) Q"^"^ P^P^ auroit reçA la Reine dans 
û retraite , en auroit-il été moins «ftimable ? 
Quelle PhilofoDhie faavagef Les Prêtres dont 
Swift veut parler ici (ont les Prêtres Catholi- 
ques. Il leur rend pAiee , tout Proteftant qu*il 
lot > fie il étoit per&adé , comme il le dit dans i 
(es Lettres , que Pope étoit fîncerement attacbé \ 
à la Religion Romaine. Le tendre refpeâ | 
qu^Alexandre fie Epaminondas eurent pour | 
leurs pères* 8c leurs mères eft trcs-connu. Je i 
Tai déjà dit, la Traduâion de Tlliade a fait la I 
fortune de Pope. S'il eft eflentiel aux Poëtes j 
d'être ^rs ; fi leur génie , en leur élevant IV i 
me , les enfle fit les rempUc d'orgueil ; s'ilsre- I 

heurem 



é$H D^Slenr de tanyl 20$ 

heureux Pope , dont Tame géûéreufe 
detefie U Natim des Minifires» vouis 
méprifcz les Gôurs^ou Ton ne voas vitt 
jamais. Vous avez refufé la vifite iTii- 
ne Reine. Votre ame eft douée de 
toutes les vertus , que les Sages , les 
Prêtres y les Poètes vous ont impirées 5 
jamais les Hiftoriens Grecs rfont pro- 
duit d'exemples d'une piété filiale 
égale à la vôtre. Il n^eft point de pla^ 
ce que votre génie ne puifie remplir- 
La moindre de vos qualités eft le bel 
efprir. Votre cœur eft trop grand ^ 
quoique votre fortune foit médiocre»,», 
pour lécher Ufalive d'un- vii Miniftre.. 
Vous ne reconnoiffez pour Juge que- 
le goût de la Nation. Votre mérite^ 
feuT vous a mis au-deflus du bêfoiiK 
Nomere après fa mort vous fait vivre- 
dans Pabondance » quoiqu'il ait vécU' 
hinnême dans la miicre , & du haut 
du PamafTe, vous regardez avec mc^ 
pris ces Efclaves qui s'aviliflfent à dfe 
bafles (bûmiflions pourvivre^ ^ 

Les vrais Politiques ne jugent quit 

notes;. 

. , • • .... ^ 

fardent aTCc mépris les autres hommes., gatN- 
<io]i.»-neus.deIes voir ^^drtoYOsis* leurs ouvxa^ 
ces. 

Tmelir^ S 



%io Ephn de Swift » 

<les ouvrages ibiides 9c non des Co- 
jBiédiçsu m ne trayaiUeot pomt avec 
<ies outils forgés dans les Collèges & 
Jcs £coles. Ils penfent plus au ialaire 
^c leurs gens de travail qu'au vôtre. 
Vous citerez Horace à ieitf table, tan- 
dis qu'ils penferont à fuipreudre les 
iufiragies ce quelques Déptités au 
l^arlemefit. Vous étaterez votre fcicn- 
jce profonde dam THiftoire Chèque, 
& ils réfléchiront fur les moyens de 
fe concilier les Whigs Si les Tôrjs. 
Vous chercherez en habile critkiue 
quelques vers dans Virgile, qui ne K>it 
point de lui , & ils chercheront à de- 
viner les fecrets deffeins de la Cour 
dans lt% propos que Boolisibroke & 
JPulteney tiendront à table*' 

C#») Mais votre Protefteur pourra 
peut-être vous reprocher que vous 
«vez déjà obtenu un emploi fort coih 
.venable à vos talens. Vous pouvez 
^ater, couper les viandes > montrer 
,vocre efprit , moucher la dpndelle » 
#. - ■ 

NOTE S. 

(a) Bodinbroke & Pultene^ font des ef« 
4fnts profondi' Qc detgéflies hârdisen poUtiqn^ 
Jk ont étç r<»iv«ot oi/gzaciés à la Conr d'An? 
gleterrc. 



4u DoS^Ur de Hèfty. - lii • 
ibuffler le feu» & prendtè imdiaèr 
pour vo$.g|iges> Qud droit aptès-toâti 
avez^void$ à un emploi ou à une peA- 
fion î Votre PWtedeox ne vous paye- 
hI pas >plus qu'il ne vous faut par les 
bohtjés qu'il a poui: vous 2 . 

Mais* Monfieur leDoâsor^ me di- 
rez^ voas , :nous Êivous que vous ne 
vous abaîfieriez pas tant. Le Vice-Reî 
fue vous accompagnes à préfent 
Toudroit , s'il ofoit ,. vous marqua 
plus d'amitié, \hxit métmfe pas des 
talens par lefiiuels il s'ctt élevé hii* 
snêmd* JLojrrc{ti'il trowre un homme 
de mérite comme vous à placer , il eft 
&che de b'e le Vobvoir ipdis élever 
dans un rang plus diÛbgué (^)>.. 
quand même il auroit à courir ie ri£i- 
que de plaire à votre Nation. 

Ceci peut être vtm j «aïs à condî^ 
lion Qu'on fe foûmettra toujours plut 
cuWaipole qu'au Boi ; état affreux oà^ 

NOIES. 

(À) Les petits empJoîs dont les grands 
char^nt IJeurs protégés font piaiânittient dc^ 
taiUes ici. OaTait ^ue f An^letêtre^ fui vaot9 
1^ chariTiés de la ^berté^ gpu^Eerne l'Irlande 
avec un fceptre de fer. Ilniffit que quelqu'un 
^lai(è à ce Royaume poui qu'il ne foit jain^îi 
port à aucune charge* • 

Sij 



.1 tx .'--Efhri de Swift , 

' il ûovsTéduit, il vieat pour vuider b 

: boucfe chu pauvre , pour rcfierret nos 
chatfics, pour nous apprendre que 
les Angiois foBt nos Maîtres. Il vient 

; carefier des fourbes , flater des imbé- 
cilles ^ poar les. feiee travailler a leur 

.-ruinée Comment vientHl" à bout de 
nous drefler des pièges? r 9zx cuel 
;nio^en trouve<^il le fecreî» de raiie 
:^itrer ces vils efpions l Ceft en nous 
offrant Its revenus d'une Eglife rui- 
.fiée » une place de Vicaire tout au 
•plàs , ou Quelque pofte encore plus 
médiocre aaiM un pays éloigné avec 
400. liv. par- an». 

On me répondm^que Mylord , que 
je confidere . beaucoup , n'eft point 
iie cetix quL doivent leur mérite à 
leur dig^éy ni leur caraâere aux 
£pk8es.x)édicatbires qu'on leur adref- 
/e. Mettéicrle fur les afiàires qui inté- 

^eilbnt notre Nation ou les £tran« 
gers 5 confultez-k fur une Comédie >. 
K)n habileté Se fon goàt ne pounont 
jamais être révoqués en doute. «. . » 
J^avoue que, Mylord- a de rhorrcuu 
pour les avions viles; & que fes ver-» 
tus font nn contrafte avec fa plà^ 
ce.. . , Mais tout ce que je puis faire 
en faveur de reflimj^ que j'ai pou^ 
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lai (ji) , c'eft de haïr le Vice-Roi, Se 
d'aimer l'homme. . . ' 

Vous pourrez aflidrer qu'il n'a ja- 
mais eu qe mwvaifes internions > que 
£1 nous foufirons> c*e(l contre ia vo<» 
lonté > ^ fi BOUS pouvions lire dans 
fon coeur, nous verrions qu'il turoiî 
voulu avoir uoe autre charge où il 
pût exercer toute fa géncrofité. Nous 
devons le plaindre ^ puîfqu'il faut 
qu'il, obéiffe ou qu'il perde fa place. 
Ainfi pour détruire une Nation cou-i 
pable , lîn Afkgc eft tnvoyé par le 
Tout-PuiiTant : il obéit , & il eft émûi 
Je codfipaffion j il fouhaitéroit que cet. 
ordre fût donné à des efprits plus fd- 

N O TBSi 

(a ) Tout ce morceau cft «Tuiic longueucr 
infiippdrtable. J*en ai retranché beaiicoup de 
vers , & je demande encpre. de rinduigenc0( 

g)ur çeu3( qui. rtftent. J'ai eu moins «deffein de* 
ire cpnnoitre ici refprit du Poète, que fon» 
caraâere , ou plut6t le ^araôere de la Nation* 
Je doute que le Viae-Rot ait été flaté de ces; 
Ipiianges. On n'aime point st voir avili» la* 
place, qu'on occupe» . . 

(h ) Cette comptcai(ôn roule fur une iàui& 
fiippofition ft qu'un Ange foit lâché d'exécuter* 
^.Qrdres^dela Juftice de Dieu, ik puiilèên^: 
(lui.dûféricoidjeux.qv^lns«. i 



114" Epitfi iiSwtft ^ ' 

Mais moi , qui ai vieilli dans là* Po^ 
litique dont l'ame eft d^une trempe 
fort difFérentt de la vôtre » qui hais 
iiûcerement les Cours 8c les MiniP 
tre^ , qui les envt&ge avec des yeux 
féveres, 8c qui enfio ne les regarde 
^le comme la fôurce de tous les vi- 
cei: je puis vous donner une compsH 
faifon plus jufte, oue les lâches Sa- 
cours appelleront plus mauvaife. . [m). 

(é) Ainfî pour exécuter les ordres 

(/#) On $*eft apper^ que ia fin de*' cette 
£pkre eft un Oialo|çue entre le Doâettr <le 
Lany 8c Swift : voila donc le cas que les An- 
glois font de leurs Rois> de leurs Vice-Rois i 
de leurs Parlemens , de leurs Miniftres. Telle 
eft ridée admirable qu*iin de leurs meilleun 
Ecrîyains nous donne dû Gouvernement An- 

(é) Comme refprit humain eft (ait ! L'en^ 
fel^eft une chofê épouvantable y Bc elle a fouf 
Bren tont*tems aux. Poètes 5c aux Peintres des 
idées lbrtplai(ames. Je pourrois^ citer un erand 
nombre d*aUég6ries , de contes y de chanlojis, 
femblables à h fiâion de Swift. U pourrott 
faîen f avoir de l'impiété 9c de Tirreliçioflà 
pfkrler ainfî du Diable. Tour ce que je pms dire 
TOUT excofet ces fortes de pièces y c*eft que 
Ira» Auteurs fe fepréiëntem un autre enfer 
que celui 4es Chrétiens, & qu'il faut pafloç 
bien des chgt&s aux Pactes» - 
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. de ion Monaraue un DiMt Vice^Roi ^ 

monte de l'enfer fuf la terre » la bour- - 

ie pleine de préfeiis corrupteurs qu'il 

a levés fur les Damnés , il les répand à ^^ 

{)Ieine main fur fa route dans iesPar- 
emens & les Cours par lef(]uels il r 
paffe 9 k retourné da^s le noir Palais 
de Béelzébùt il fe plaint que fa bour-* 
fe étoît trop petite. 

Votre comparaîfon peut briller en ^ 
▼ers : mais la nûcnne cft plus vraie. 
Il n'eft point d*êtres dans la nature 

aui diiSsrent plus ^ue. des Dieux de 
es Rois. Et morDieu^ les Miniftres ^. 
font des Anges » comme los Rois font :- 
des Dieux* 






AVERTISSEMENT. 

CE feroit ici te lieu de faire 
connoître les Lettres Anr 
gloifes après avoir donné leurs 
Epîtres. On a beaucoup écrit de- 
puis Erafitie fiir lès qualités que 
doit avoir le genre Epiftolaire; je 
. nenvukiplierai ppintles préceptes. 
A quoi ferviroit-îl de du:e qu'une 
Lettre doit être courte & polie ; 
îngénieufe ^ mais naturelle ; réfle- | 
chie ^ mais paroître couler de 
fource; fembler plutôt diûée 
par le cœur que par lefprit ; ne i 
traiter rien^ ne pefer fur rien y K j 
dire tout ce qu'il fkut; intéreffer , 
k perfonne à laquelle on s'adref- 
fe 9 & le public ; refpirer le toit 
de la bonne compagnie, & nêtrâ 
point £dv«Ie. On a fait des volu^ 



AVERTISSEMENT, nx^ 

mes fur ces préceptes , qû6 1^ 
^on fens ènfeîgne à tout le mon- 
de. Ce qu'on a dît fur les Lettres 
en profe ^ convient à merveilles 
aux Lettres en vers. Tous les 
Poètes anciens & modernes ont 
écrit des Lettres à leurs amis, ils 
leur ont parlé de leurs affaires ôc 
de leurs plaifîrs , ils leur ont con- 
fié leurs fecrets , ils leur ont ap- 
pris dès nouvelles publiques: 
mais comme ce volume eft déjà 
très-avancé, je remets à un autre 
la traduâibii d'un plus grand 
nombre de Lettres y que je tire-» 
rai^principalement de deux volu- 
mes de pièces fugitives faites par 
des gens de qualité d'Angleterre ^ 
& qu'on vient d'imprimer à Lon- 
dres. Ces Lettres écrites par des 
hommes illuÛres par leur naiflan- 
ce & leurs emplois, mériteront 
d entrer en comparaifon avec cel* 
les de nos bons Poètes anciens & 
Tome IF. T 



^i8 AVERTISSEMENT, 

modemes» Je me contente d'ii^^ 
xer ici deux Lettres de Pope^is 
ji'ai promifes pcâ^édiHnmeaCj; 
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LETTRE 

DE POPE, 

A MADEMOISELLE BLOUNT^ 

Lorsqu'elle lifoitles (Ruvres de Voiture^ 

Es grâces & \ts anxnn'f bril« 
leht dans fes riantes idées :: 
toute ranic duPoëterefpire 
dans chaque vers y fon art 
facile tte parott être qu'un heureux 
naturels les riens même ont de l'é« 
légance dans fes Ouvrages. Son don 
particulier étoît de charmer, il plai-* 
toit, fans être flateur, aux belles 8c 
aux Grands, autant edimé pour fsi 
converfation oue pour fa poëfîe. Le 
caraftere excellent quli tenoit de la 
nature^ <Sc les connoiflances folides 

Îu*il avoit puifées dans les meilleurs 
ivres , avoient formé & cultivé fon 

Tij 




tlO ILettre de Pape , 

efprit. Sa maitreffe & Xqn ami pacta- 
geôicnt fon cœur: les mufes , les 
beaux efprits , & les belles, parta- 
geoicnt Ion tems. La fagefte ne lui 
coûtort aucune inquiétude , fa gaieté 
ne déroboit rien à fa vertu : toujours 
content il s'amufoit de la vie comme 
d'une bagatelle (4) , qu'il laiffoit 
ëcoulctdans le plaiGr, julqu'à ce que 
la m^rt^ qu'il fcntit à peine , l'eut 
terminée. Ainfi les enfans rient & ba- 
dinent jufqu*au moment où ils dor- 
niei;t dans leur lit. Ses rivaux même 
le regrettèrent : ceux qui n'^voieçt 
jamais connu la trifteJîc en reflènti- 
réni pour lui ; les coeurs les plus fin- 
ccrès foupirerent pour Voiture. La 
xnort fit couler des htm»s z^x. plus 

NOTES. 

(4) Pope rend juftice au plus aimable te 
Poètes 8c des beaux eCprits de fon JSecle : cha- | 
que vers rçnfenne une penfée plante , tendre^ 
êc phiiofophi^ue. Cependant.il lui eft échappé ' 
quelques maximes qui ne méritent point d'ëtrs | 
connues ; il dit trop de mai de la contrainte i i 
bù les ioix , les bienieances > & les liens au 
mariage affiijettiilènt les femmes. Je ne dirai 
rien de Voimre , pi des fenimes aimables gui 
rhonorerent de leur amitié; quel eft le Fran- 
çois qui n'ait polm lu les kufss 9c les ven de 
yoiture î 



à M'ademoifelle Shunts -Tif 
Beaiix yeux , les ris & les amours 
moururent avec lui , excepté ceui 
qui vivront à jamais» dans (es ouvra- 
ges. Que la vie auftere des gfaves 
Philofophes foit u ne Comédie Ion* 
gue , régulière , férieufe 5 que cha* 
qufe 'fcene enfeigne quelque morale , 
êc s'il eft poflible , qu'en nous inf- 
truifant ils plaifent : pour moi je 
veux que itta vie foit une pièce co- 
mique , auffi gaie qu'innocente , plus 
plaifante qu'exade f que fans s'afTu^ 
jcttir fervilement aux règles du tems 
& du lieu 3 elle offire à la fois du gé^ 
nie , de Pefprit r du naturel , des grâ- 
ces. Qu'il eft difficile de plaire aux 
critiques de Teiprit & aux cenfeuri 
de mœtirs ! Peu de perf(Mnes peu- 
vent écrire aifez bien pour fatisfairâ 
les premiers : aucun ne fauroit vivra 
affez faeement pour contenter lesfe^ 
conds^.fls ont aflujetti votre fexeà trôfi 
de formalités : ils font féveres pour le 
genre humain ,' & furtout pour les 
femmes*' » • • • 

Ne contradlez aucun mariage pat 
ambition : que de fauiTes apparences 
& de vains titres ne vous éblouiflent 
point. N-afpirez point à une joie firi^. 

T iij 



% IX Lettre de Pape;, 

vole: nais demeurez contente St 
tranouille dans la libené dont vous 
\o\mez. Les DIsuk, pour punie Pa* 
mêla de la vanité de fes prières, lui 
accordèrent un canofie dore» des 
chevaux d'Hollande gris^pomniel^>. 
des robes biillantes», de riches dia-* 
nians , des lits de parade ,;. & pour 
Biettre le comble à Ion bopheur, un 
fou pour mari; elle ébloiiiflbit dans. 
les bals , les promenades » aux fpefta-^ 
des aux premières loges : & cepen- 
dant que cette femme vaine , inquiète 
& fuperbe, écoit malheureufe ! L'or* 
gueil ,, le fà&ç ^ ne flatoient que fes 
icns : elle foâpiroic au fond du cœur 
de n'être point Duchefle. 

M^ MademoifoUe , fî lé dci&t 
s^ppofe à votre bonheur, fi vous êtes, 
pée pour fervir volontairement de 
viâime à l'hymen, ne comptez pas 
trop fur vos charmes qui vous fou- 
cuettent aujourd'hui tous les ceeurs.. 
X.a vieiUefle ou la ihaiadie vous les 
enlèveront : il n'y a que le bon carac- 
tère qui puiifi: Êûre durer ces char- 
mes. Préparez de nouvelles conquê- 
tes , ou confervez les anciennes -y l'a* 
mour , qui né naît que de la beauté ^ 
paiTe comme elle. Nous pouvons 
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a^Afétdmofjfelle É100HK xif 
porter les chaînes pendiuit une jour-r 
née : c'cft une ^îrlande de fiems^ 
mais qui fe àéfaaz Se fe détruit daa$ 
lès platiirs & dans les jeux. Ette plaie 
le matin , on h déchire le fioii : maî$ 
le c&raiâere attache le €<e«f avee der 
liens moins fercés, Se cependant plus 
forts ;: ce ftnt les feuU aui foient du« 
tables. Ailiiîvks tendres iotns qiue Voî'' 
ture eut dès fa jeuoeâie pourJâ hçlt^^ 
Pàulet fc renouvellerent pour elle 
lorfqu'clle porta le nofn de M&ntau- 
fier ; c'ctoit un autre nom , ce fut tou* 

Î*oùrs le même amout \ c'eft par cet' 
leureux caraftere qu'ils vivent 5e' 
qu'ils charment encore aujourd'hui ;• 
leur efprît brillera toujours avec la 
même éclat; leurs feux brûleront toû*< 
jours avec la même ardieun 

Couronnée de myrtes fur les co- 
teaux de TEKfée) Pombre aimable de* 
Voiture fe réjoiiîc encore in milieu^ 
dbs beautés (^> dônt^il eft aimd: à^ 

NOTES. 

(4) ReconnoStroit-on à ces traîti gàUnstm 
fômbre Pope ? Il y a un homme emporté &•• 
'dolent qui fait parler les grâces innocentes ^v 
l<s amours enfantins conmie ils parleroient' 
tuxs^mémest Ne diroibon pas comme les ann* 



Il 4 LeltredfPûpey^e: 

cft charmé de vous voir foûrîre à fet 
vers heureux 5 il retrouve en vous une 
autre Bambouillet. Les plus^ beaux 
yeux cf Angleterre jouiffent aujour- 
d'hui de ià Mufe y que les plus beaux 
yeux de la France avoient. infpirée : 
votre gloire , ô grand Poëte , pen- 
dant votre vie & après ^otre mort , 
fut toujours de charmer celles qui 
charment rUnivers* 

JtfOTE S^ 

cîetis, que ce ne (ont point les Poètes qui pef^ 
lent ce qu'ils écrivent, mais les Mufes qui 1er 
infpîremi 






LETTRE 

D E P OPE 

A L A M É M E^ 

lorfijueUe piinit de Londres fendant let 

■ laites du Couronnement du Roi George l^ 

en i-yijt- 

iNsi une jeune fille , dont 
les paffipns naiflantes conw 
mencent à fe faire fentir ; 
I quitte la ville par les ordres 
de fa mère, pour aller refpirer à la 
campagne un air plus fevorable a. la 
fageffc ,. dans k tems précifément 
qu*elle apprend à touriicr tendrement 
les yeux , a prêter l'oreille auxamaos , 
& à s'expofer à des dangers qu'elle no 
croit point fi proches 5 hélas! il faut 
qu'elle fe fépare , malgré elle , de ce-, 
lui qu'elle aime 5 cependant elle lu» 
lidfle prendre un baifçr iavrant de la 
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Quitter pour toujours : ainfî la belle 
[cphalinde a abandonné les jplaîfirs 
de la ville en foupirant d'y laiiiertaot 
de perfonnes heureufes. Ge n'eft pas 
qu'elle foie fâchée de leur bonheur : 
elle ne foupire pas^de oe qu'elles res- 
tent dans la ville » mais de ce qu'elk 
cft obligée d'en partir. 

Elle part enfin, .&ellé paflc de fO 
pera, du Cours ^ des AfTembléeSydes 
Spe^aclçs, à la campagne >- pour y 
voir des objets (impies & grofliers ». 
des Fontaines oui coulent , dés Cor- 
beaux qui croauent^. une maifbn an^ 
l^que , des tentes ennuyeufes ; pour 
s'aller promener àhs l'aurore , prier 
Dieu. (jeux ou troitlMs le jour ». par- 
tager iba tems entre lès Evtes & le 
tfaé^ le prendre £ins compagnie» re^ 
muer fans cefle fon caffé pour le faira 
jfefroidir» badiner tciftement avec & 
cuiUete , compter les heures qui no 
Ibnnent jamais aflez tôt, dinerrégu^ 
fièrement à. nààiy & recréer la vue 
des diverfes %ores oue (oti imagina- 
tion lui reprdcnte dans le feu ,. mac* 
moter quelques airs de chanfons». 
Élire de5 contes à quelque forvoifia,. 
& remonter à fept heures précifes à 
&a galetas y. y j eifaier , y» prier comi- 
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me un hermite pour gagner le Ciel.. 

Peut-être ave^vous le j>]aiGr de 
faire foufiiir quelque Gentilhomme* 
de campagne» dont le plus grand 
amufement ei^de jouer au brelaâ^ & 
là meilleure chère efl de mander des 
rôties au vin xi'Efbagne $ qui vient 
vous voir avec un tumfur Pëpaule,& 
un oifetu de proie qu'il vous prcfente 
fur le poing 3, & qui ,. vous donnanr 
un beiîfer & ta bouche enfumée de 
tabac , vous avertit de n'en rien dire ;: 
ou qui vous amené fon limier , en 
criant tayllaut dès le chenil ; qui vient' 
vous faire Tamour par ûgnes, fe jette 
ndtculem^nt à vos pies, rit de tout 
ibn c«eui: die^ (p^c& ^'il dit ;, & vous. 
jîire qtilprès fon chevii il n'eft rien 
qu'il aime autant que vous. 

Fatiguée de cette compagnie vous^^ 
allez qiielquefois^,à la fin à^uxx beau 
jour,vous.repofer à Tombre d'un ber* 
«eau , où , appuyée fur votre coude ^ 
vous rêv^z; aux Fêtes de Londres : 
vous fofflocr dans votre efprit des 
SpeAacle» en idée 5 vous voyez fur la 
verdure le Couronnement du Roi ;^ 
des Seigneurs > des Comtes , des 
Ducs ^ des Chevaliers de TOrdte de 
la Jarretiesi^^ gaflisnt en revue dcr 
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vant votre imagination , tandis que 
vous couvrez de votre éventail vos 
veui prêts à fe fermer \ vous retirez 
brufquement cet éventail. Se toutes 
vos vifions s'évanoiiiflent } les Scep- 
tres , les diverfes Gouronnes des 
Grands de la Cour , fes Bab , tout 
difparoît , & vous laiffe feule au mi- 
lieu de vos bois* & de vos vallons kh 
litaires. 

Ccft' âihfî qtlé votre. amant, dans 
un* moment de parefle , n'ayant ni 
mai de tête, ni'befoin de chercher 
une rime , fe promené quelquefois 
dans les ruer de Londres iâns regar- 
der la foule qui renvifonner&, brC 
cju'il femble le plus occupé de fes 
idées y. il penfe à vous : mais il arrive 
précifément que , îôrfque mon ima^ 
gihation eft fixée au feu- qui brille 
dans vos yeux , ou fe peint les vives 
couleurs qui parent lès joues de la 
modéfte, ratthenie , Gayr vient rac 
frapper fur Pépaule , & à Hnftant des 
fots & des carroflfes s'offrent tout à 
coup à mes yeux. Ennuyé d'être fi 
long-tems à la ville je fronce fc four- 
cih', je fuis de mâuvaife humeur, & 
je marniote tout bas quelques chan- 
fons , comme vous faites peut-être à 
préfeni;^ 
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AVERTISSEMENT- 

PO,p E , Dxyden , Aaiffon ^ 
font des Faëtes fublîmesj 
mais le Do,£leut Swift eift un Poè- 
te aimable : il va égayer un peu 
le férieux ^ qui domine dans cet 
Ouvrage, par une requête bur- 
lefque qu'il a faite fous le nom 
d'une femme de chambre^ pour 
être préfentée à Leurs Excel-* 
LENCEs Meffieurs les Haut-Juftî^ 
ciers de Dublin; dans laquelle 
cette jbonne fille leur fait cent 
contes. S^ift qui-avoit, comme 
Molière , lœil attentif fur toute 
forte de ridicules , favoit copier 
plaifamment le langage du peu« 
pie. Il falloit un pendant à cette 
pièce ; ofi m'en a fourni un plus 
original encore d'un nommé Mi-- 
najçdj né natif de Surêne , qui dQ 



ijo AVERTISSEMENT. 

^Soldat du Guet a rambîtion d'être 
^levé à la dignité de Caporal. Les 
-moyens de cette Requête font fi 
judicieufement expliqués que le 
Minifire^ à ce que je prélume) 
(fi'aura pas pu s'empêcher d en à: 
te. Dulce deftpere eji. Hot^u 






^ LEICJRS EXCELLENCES 

LES HAUTS-JUSTICIERS 
DIRLANDE. 

Bésente très - humblement 
fa Requête Frahçois» 
H À R R I s , qui mourra de 
faim ic fille, u cette Requê- 
te n-eft pas répoadue; 

Et vous remontre que lorfque j'al- 
lai un jour me chauâer dans la cham- 
bre de Mytady Elizabeth, à caufe que 
j'avoîs froid , j'avoîs dans ma bôurfe 
fept livres quatre chelîns âc ôx fous^ 
outre plufieurs liards en or & en arr 
gent ; &^ qu'ayant été la veille ùdtQ 

f>}uneurs emplettes pour ma maîtref- 
e^-j'avois eu dcffein à mon retour do 
compter mon, argent , pour voir s'il 
n'y manquoit rien. Or vous faurcz; 
Messeigneurs , qu'à caufe que moa 
petit coâce a iinç uèMnauvaife fât^. 



1^1 À leurs ExcelUrfcei 

cure , \e mets tout mon argent , qui, 
Dieu le fa!t)tie fe môntjs pas à grand'- 
chofe , dans ma poche > attachée au- 
tour de moi à mon mouchoir ; enfor- 
te que quand j'en tirai ma bourfe i 
apparemment , & il n'y a que Dieu 
qui le faxrhe , mon mouchoir écoit dé* 
hé., 6c y au lieu de remettre ma bour- 
fe dans ma poche, cette bourfe tom* 
ba à terre ; ma maîrrefTe Tonna dans 
le moment , je defcendis pour la met- 
tre dans fon lit ; & Dieu fait que je 
croyols ma bourfe aufiî en fureté que 
mon honneur. 

AinCi donc » qoand je remontai à 
ma chambre, je trouvai ma poche 
très-légère : mais quand j*eus beau- 
coup cherché, de que je n'eus point 
trouvé ma bourfe^ ah ! mon Dieu, je 
crus auffitôt être morte. Eh ! mon 
Dieu , me dît Marie , qu'avez-vous , 
Mademoifelle ? En vérité 5 tai dîs-jc, 
il ne peut pas m'arriver un plus grand 
malheur : je vous en prie , JVwrie , 
pouvez-vous point me dire ce que 
l'ai fait de ma bourfe ? Sur ma part de 
paradis, s'écria Marie, je n'ai point 
bougé de la place. Oh ! lui dis-je , il 
tA certain que je. l'avois dans h 
phambre de Mylady EUzabeth; Ainfi 

MaiiQ 
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Marie tne coucha», me couvrit bien, 
m'hâta mes jarretières, de peur qu'il 
ne m' arrivât quelque malheur. Vous 
pouve2 bien penfer, MEssEiGNÉURsi 
que je ne fis que me tourner & re- 
tourner dans mon lit, que je ne pus 
pas dormir une minute*; ni fermer me§ 
deux- yeux tout à la fois.. 

Il me femble même que je rêvai 

3ue nous étionsallés faire des vifitei 
ans le monde , & que dans un coiil 
de là caiïTe d;^. MademoifeHe Difc, on 
trouva mon argent, noiië dans uri 
vieux chiffon : ainfi donc , le lende^ 
main matin , nous comptâmes la cho-^- 
fe à la Fleur ; il ft mit-auffitôirà jurcft 
Madame Wadgcr vînt dans le ma-i 
ment : elle eft , comme vous favez >,. 
un peu dure de l'oreille j Madame 
Wâdger, lui<lis-je , auffi haut que )(5 
pus crier, ilvez-vous quelle perte jW 
liaite ? Si fait, dit-elle, les gens de M'y-- 
lord Galloway font des efpiegle»^v 
Mylord Drogheda arrive mardi' pro- 
ehain fans faute. Bon, lui dfe-jc", ce 
rfeft pas de cela dont je me plaihs., - 
6arry>. qui étoh là ,. me dit:.MadCf^ 
moifelic , dit-il , il y a vingt^cinq an* 
que je fers, vienne le prmtems; &i 
partout où j'ai fer vi vie tfai jamHai^ 
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entendu de pareUics chofes. Pour 
moi , dit le Maître d'Hôtel , )e me 
fouviens que, quand j'étois à Mylady 
Shcewfbufy , la même aventure arriva 

{'.uftement dans la faifon des grofeil- 
es« 

Tout le n^oide me confeilla d'al- 
ler au devin. Oh ! non, leur dis-je: 
mais je confulterai notre Chapelain, 
c'eft la même chofe ^ auiTi-bien il va 
venir. Il vint en eflfet , les domcftip 
ques difent que nous fommes aflez 
bien enfemble , parce qu*il eft tou- 
jours dans ma chambre ^ &: oue je 
prends toujours Ton parti. M. le Pat 
leur , lui dis-je , fans favoir ce que je 
difois , pouvez-vous tirer un horofccv. 
pe pour foire trouver ce qu'on a per- 
du. En vérité ,Mademoilelle, me ré* 
pondit-il , vous devriez avoir plus de 
politeffe : je veux que vous fâchiez 
qu'on ne m'avoit point encore pris 
pour un Magicien ;ainû plus <]e corn-- 
mercc entre nous ^votre texte , com- 
me dit un grand Théologien ^^n'efl 
point pour mon fermon. Eh! mon 
Dieu,, lui dis-je ,, ne vous fâches 
point, Monfieur, je ne vous ai point 

Eris pour cela aflTûrément,. vous favez 
! refped que j['ai pour, votre lobe ^ 



lèx Hauti-'JufiUim ^MdMdé.^xif: 
fSatfqvLC j?aî de£^in d'être là feitime 
cPun Pafteur^je ne prendrai point ua 
bbmme de votre habit pour un for* 
cier. Pendant que je lui parlois , M. - 
îè Chapelain tc«rdoit fa ceinture com- 
me une corde, comme sll côt vouki » 
me dire allez vous pendre» vous ne ■ 
m'aurez points & il s'en alla. J,e pen- 
lai m'évaneUir. Eh ! mon Dieu m'c-r-" 
crîai-je , que vais-je devenir } je perds - 
à* la fois mon argent St mon amant.^ 
Alors Mylord m'appella & mer dit:' 
Harris ne criez pomt^-je vous dé-; 
dommagerai de votre perte; & moi i 
auffi , ajouta Mylady. Jç dis auffitôt à^ 
Mylord : eh ! fi mon Chapelain re- 
venoit à préfent me trouver. Jtfylord^ 
me dit de pr^fenterma Requête à ¥0»^ 
Excellences. Quand vous aurez lâ^ 
tout ceci avec affeftion pour* moi' 
Messeigseum, accordcz^moi la pro*- 
teâion de vos Excellences , afin qua^ 
Je puiffe avoir part aux Ô&^ndés^ 
Dimanche prochain ^ & furtout qua " 
j*àîe une Lettre de vos Excellences ^ 
avec un ortfrc audit Qiapelaîn de ' 
m'époufer ,.ou en fa place quelqu'au»-^ 
tre ^qui vaille mieux que lut; & alors-^ 
vot re pauvre Suppliante ,, ou plutôt le- 
iShapelain^ pnera Dieii i car c'otk'ton^ 

y q 



Xl6 A leurs Excellences , e^c . 
métier, pour Ja confervacion de vos • 
Ejccellcnces {a)% 

NOTES. 

{a) Requête du nommé MisarDm 

A MONSEIGNEUR LE C***- DE S. F'***. 

MONSEIGKÏUR LE C***. DE S. F***« 

Vous faurez que F&ançok Mima&d> né na- 
tif de Surcne, & Jardinier de M. Paquet, vous 
écrit un placet , dont même il a Bien voulu fe 
charger de vous le remettre en mains propres. 
Vous (aurez donc qu'il y a près de deux ans qu'il 
efl Soldat dans le Guet à pié > ce qui fait qu il 
s'eft toujours djftingué car fa fageile & fa va* 
leur , n*4yaAt jamais eu d'affaires avec perfcn- 
ne , Dieu merci. C'eft pourquoi je vous prie 
il'écrire deux mots â M. Duval mon Comman- 
dant j à celle fin qu'il me hffè la (atss&âioK 
de me nommer Corporal 9 parce que la paye 
cft plus forte , & que j'ai bien de la charge fut 
Ifes bras ; puifoue par la dureté du tems ma 
£E;mffie eft grofle, trois enfàns, mon père auf- 
$ , (ans oublient notre belle-mere> ce qui fera 
que toute h famille fe fera uq piai(]r d'avoir 
f honneur de prier Dieu pour votre fànté, * 



* Quelque efpric que Swift £ifie paraître dans le langage 
flup'de de FraBçoife Hacris, il faut que la nature l'empor- 
te fur Tait , l^Drigical fur, la copie « de François Minant 
Cir le Doâ^r Swift : il n\ a rien dans (a pièce qu'oa 
fuHT: ccmparer avec cenç ^eaune quicû gioHè par U dit.* 
lec<da«mji^et^ . . ' 
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AVERTISSEMENT ,x 

Sur le caraâere & tè génU 
Anglois^. - 

AVant que de contîmier la 
Tradu£lîon des Poëmes qui 
fuivent , il m'a paru néceffaire de 
donner une idée du caraûçre 6c 
du génie Anglois :. le. caraStero 
& le génie d'une Nation fonr con^ 
noître fa Poëfîe- Mais comme JQ 
ne puis donner ufie idée de* la 
Poëfie Angloife-q«e je ne la com- 
pare avec la nôtre y je. ne vais fai? 
ré connoître le carader« & le gé* 
nie Anglois qu'en le comparant 
avec le caraâere $c le génie Fran? 
çois,. Ces réflexions générales ré^ 
pan^cont un plus grand jour fuç 
çe.t Ouvrage :[ tiendsont lieu dflh 



a3« avertissement:- 

beaucoup de notes, & prévîeti*' 
dront rinconvénient d^ iépéd% 
tions. 

Il eil dès fingtilarirés dans les 
Pocfies; Angloifes qui femblent 
indépendantes des principes éta« 
blîs par Ariftote , Horace, Quin- 
tîlien> £c les: autres^ juges delà 
^ Pocfîe. Comme les Poètes An^ 
glois fe font ouvert furie Parnafle 
diveifes routes inconnues aux an- 
ciens, il faut que le gootôcle 
jtigement* s'ouvrent une nouvelle 
i^ute pour les fuivre. La plupart 
des Poëfies Angloifes ont -un ca- 
f adere qui leur eft propre ; il faut 
donc aufli que les principes fur 
lefquélà . on les Juge leur foienr 
particuliers^ 

Premièrement^ il eft hors dé 
ééute qu'un Poëtc doit^ écrire* 
ppur fa Nation, Ôt qu'il doit re-» 
mettre devant les yeux^ dé cette • 
Nation tout ce qui peut remuer 
ifis.paflionsi pourc^oidonc^ciiii^ 



AVERTISSEMENT. :^3r^ 

quertons- nous dans les Poeûe^-i 
Angloifes quelques fexitimens oU' 
quelques images,, par la feulct- 
laifon ^'ik ne nous plairoientr 
pas/ 

En fecoivd riéu,. il neft par* 
moins certain que ,, quoique less 
Poètes Anglais puiffent écrire. 
Ipur leur Nation, ils doivent fe- 
conformer aux règles que le goût- 
& le jugement- ont prefcritcs en 
tout tems fur le genre dans leauel? 
ils travidllent ; la forme de leuti 
Eoëfie doit être affujettie aux rè- 
gles effentiellcs à cet arts les An-, 
glois, tout amateurs qu'ils font det 
h liberté dans leurs Ouvrages . 
comme dans leurs moeurs > ne- 
doivent pas s'affranchir de ce$ re-* 
des; ils ne font point maîtres dcr 
kl forme , mais ils 4e font du £bnd&> 
j^qu à un certain points 

Je dis jtufqu à un certain point i^ 
car ua Poète ne doit écrire que;- 
]|^ur la plus ^ judiciei^e partie .dci. 
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fa Nation , & non pour la plus^ 
nombrcufc. Il fcrok déraifonna* 
blc, par exemple, quun Poëtc 
François cherchât à plaire au vil 
peuple par de baffes plaifanteries> 
à la mauvaife compagnie par un 
langage indécent , à- quelques 
femmes & à quelques jeunes gens 
par des-galanterîes frivoles , à des^ 
gens fans mœurs & fans religion 
par des impiétés abfurdes ; ce font 
ces déÉsiuts qui dominent dans les 
PoSfics du Gomte de Rocheftèr 
fif dé beaucoup d'autres Anglois. 
Ils fe déchament prefque tous 
avec fureur contre la France : or 
cette haine n'eft portée à cet ex^ 
ces que par la populace Angloi' 
fe ; ceux qui penfent en Angle- 
terre , & en vérité il y en a ua 
très-grand nombte , viennent en 
Frapce étudier nos ufages y ap-^ 
prendre notre Langues lire nos 
livres , acheter nos ouvrages de 
goût & ÂG mode ^ ils nous ren* 
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âent juftîce: ils imitent les Rois 
des deux Nations , qui , eh cam- 
battant les uns contre les autres j 
ne manquent jamais aux égards 
qu'ils fe doivent ; pourquoi Adif- 
fon , par exemple , fert-il plutôt 
les paflions aveugles d*une popu- 
lace eflfrénée , qu'il n'imite la mo^ 
dératîon des Princes & des fages 
Citoyens? 

Autant que le cara£l«re de no- 
tre Nation eft léger , gai , focîa- 
ble , aknable ; autant , en général , 
celui des Anglois eft opiniâtre , 
fombre , fauvage , inégal. A ea 
juger par leur Pocfîe , efpece 
d ouvrage qui caraûérife fûrc- 
rement une Nation, ils nourriflent 
leur mélancolie de penfées lugu* 
bres î Shakefpear dans fes Tragé- 
dies, Gay dans fes Fables , ' Par- 
nell dans fes Odes^, &c. occu* 
penc l'imagination de leurs conci- 
toyens de foflbyeurs, de cada- 
vres , de morts ; leurs Mufes re& 
li^me IF. X 
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femblçnf à.cef^ ombres, qui ne fe 
plaifênc qua errer fut les tpm- 
Idéaux. Je laîfle ajix Phy (lciç;nsJie 
foin de chercher dans le climat 
dq cesr Infuiaires;^ dans leur aie 
ffQÎd &: humide , d^ns les vapeurs 
du charbo![i deterçe, la fource àc 
cette humeur atrabilaire, <}ui fait 
quelquefois leurs plus grands plai^ 
iTirs : mais il me fémble que leurs 
Poètes, au lieu dent^tenir ces 
imaginations funeftes, do^roient 
prendre leur vol daps les airs au* 
deffus des yapeurs , refpirerdans 
un Ciel plus pur , ôc y tranfponef 
avec eux leurs contemporains. A 
quoi donc fervent les Poètes dans 
une Nation, fiîÇçaejftà Isv corri-^ 
ger ,. à la confplpr , à la divertir? 
c'eft fprtout en Angleterre qu'ils 
doivcnt^guérir les rnaladies de Ta? 
me & la purger , fuivanç Texpcef- 
fion fingulièré d'Ariftotet 
. Uhumeur fopabre qû pxp(q\Lc 
toujours chagrine ^ mécQOtpçtfç.' 
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•fle-là vient la haine des Anglois 
pour leurs Rois & pour leurs Mi- 
niftres. Ils portent depuis long- 
tems , avec une répugnance infur- 
montabJe, le joug de l'aurbrité : 
non contens d'avoir changé fous' 
chaque règne les loix fondamen- 
tales du RoyaumCj ils ne fe foû^ 
mettent qu'avec peine à celles 
qu'ils ont établies depuis un fie- 
de. Ils prêtent , fou vent fans exa* 
men , à leurs Rois 6c à leurs Mi- 
niftres, des projets d'ambition, 
d'ufurpation , de tyrannie; & leurs 
Poètes , tels que ceux dont on a 
imprimé les Ouvrages dans un 
immenfe Recueil , intitulé yîffai^ 
tes ^ Etat y irritent encore Torgueil 
de leur Nation, & fon amour 
pour l'indépendance. On ne peut 
que blâmer des Ecrivains fédî- 
tieux , qui troublent ainfî le repos 
d'un peuple, & plaindre un Gou- 
vernement , qui ne peut contenir 
leur fureur. Nos Poètes , encore 

Xij 
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ne font-ce pas ordinairement Icç 
;plus 4îftingqés , écrivent quel- 
quefois contre les Grands da 
jRoyaump j niais qu'éprivent-ils? 
4es EpigramnEies, des ChanfonSj 
des Vaudevilles , rqui ponfolent 
plus par leur enjouement malin 
Qcs malheureux qui gémiffent 
quelquefois fous Je poids de 
l'oppreflion, qu'ils ne les foule- 
vent contre les Puîffançes. 

Enfin une des fuites du Gou* 
verhcment An^lois eft Textrème 
familiarité avec laquelle les gens 
de qualité traitent le peuple. Les 
Grands ont toujours befoin des 
Communes, &c les Communes 
font compofées des Députés des 
Provinces, des Villes, & des 
Bourgs, dont les Grands ajche- 
t;cnt les fuffrages par des Fêtes 
qu'ils leur donnent, par des ma- 
nières populaires, que nous appel- 
lerions baffes, & en vivant fou- 
vent ayec euxi ainfi les Grands 
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ne font point choqués; des màu- 
Vaifes plaifanterîcs auxquelles îls^ 
font accoutumés. La fcene d*une 
Fable t d*une Eclogue > d-une Co- 
médie, d'une Tragédie', fc pafle 
fouvent dans des places publique^ 
& dans des cabarets , & attire ati 
théâtre une foule dé fpedlateurs. 
Il femble qu'un Pbëte ne devroît 
point' fe prêter à ces moeurs gtot^- 
fieres : Jes riiùfes ,^ qui font natiï- 
rellement fiereS, d^evroîeht avoir 
dès fentimens plus^ nobles ; je ne 
vois pas même que le plus grand 
nombre des Auteurs Romains ^ 
Grecs, cTont Te gouvernement 
et oit beaucoup plus populaire, 
foit tombé dans ces bafles fami- 
liarités* Je ne dis pas que les Poë*- 
tes doivent entièrement bannir Ifc^ 
peuple de leurs Quvrages : les 
Laboureurs , & lès Artifanï , font, 
des hommes comme les Rois ÔC 
les Minières ; la nature efl: la mê^- 
m&dans tous les Etats ; mais il n$ 
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faut la repréfenter qu'avec fcs grâ- 
ces y & furtout la dépouiller de 
la grofliéreté & de la mifere dont 
une mauvaife éducation , ou une 
malheureufe condition^ la défigu- 
rent. Nos mœurs font évidem- 
ment plus policées & mieux ré- 
glées que celles des Anglois. 
Comme chaquePlanete eft placée 
j>rès de fon aftre dans la jufte dif- 
tance que le Créateur lui a pres- 
crite y ainfi les rangs de nos Prin* 
ces > de nos Pues , de nos Gen^ 
iilshommes y font fvcés auprès de 
jïos Rois dans des didances qui 
ne font jamais confondues ; cette 
fubordination règne jufques dans 
le peuple ; il y en a partout , elle 
entretient l'ordre^ la paix &la 
décence. On ne voit point en 
Prahce des Portefaix inuilter im- 

Îunément des gens ntrés y ni des 
)ucs réduits à en venir aux mains 
9vec les plus vils Bourgeois. 
M^s en examinant les défauts 
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de la Nàtfoiî Angloifé y rendons^ 
^flice à fon^ mérite : fon inclina- 
tion pour le bien eâ aùffi vive que 
fon ardeur pour le inaL S'ils font 
ennemis des Rois defpotxoùes^ & 
des M iniftrés injufles y ils lont est- 
nèoiement zélés pour leur Patrie: 
jamais le vrai Famotifmty le goût 
dès Arts utiles , Tardcur pour le- 
commerce^ le zèle pour les tra-* 
vaux publics, l'amour des pau- 
vres, nont reçu ailleurs dauflî 
juftes éloges, ni d'auffi grands 
iionneursv L'efprit d'Athènes fie 
de Rome iembie être fortf des 
tombeaux de leurs citoyens poui 
reffafciter en* Angleterre. Leurs 
Poètes , témoins Pope & Gay y^ 
funt plus enfkmmés que les nô- 
tres oe Tamour de la ràtric> paf- 
fion qui peut feule après la Reli- 
gion enfanter le fubHmr* Paf- 
rons donc les défiruts de leurs 
moeurs 6c de leur fiyie en faveur 
de leurs vertus héroïques & dei 
leurs grandes idées*. X iii] 
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Quekra'oppofées que les mœuR 
Angloiies foient aux mœurs Fran- 
^oiTcSy elles y tiennent cepen- 
dant tin peu : tous les hommes 
font femblables par quelque en- 
droit; quel efi le François qui 
n ait pas été quelquefois fombre 
& mifanthrope ^qui n'ait pas fou- 
Iiaité dans de certains tems de v»- 
vre dans une République ^ qui 
n'ait pas pris quelque part aux 
plaifîrs du peuple ? Voilà des ger- 
mes que notre éducation & notre 
Gouvernement ont empêché de 
. croître , mais qui fe font déve- 
iloppés dans tes Anglots. Si nous 
r tranfplantons dans nos jardins des 
arbres qui nous paroifTent peu 
agréables , (i nous meublons nos 
ménageries d'animaux extraordi- 
naires > uniquement parce qu'ils 
font rares & étrangers : pourquoi 
n enrichirions-nous pas nos Bi- 
bliothèques des Poëlies Ânglob- 
fesi celles, qui ne plairont pas à 
i ■ - 
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i^otre goût pourront du moins pir 
qper. notre curîofîté* 

J ai comparé dans cette courte 
diflertation les detu Nations An^ 
gloife & Françoife} leurs quall-- 
tés différentes en feront plus fen- 
(ibles : mon defTein n'ei); pas de 
les irriter par une jaloufîe injufie^. 
mais d entretenir. ent£elles une 
iage émulation*. 

Après avoir fait connoître le 
caraâere ôc le génie des Anglois > 
il efi dans Tordre d'y ajouter. une 
idée du méchanifme de leur Foër 
fie. 

Loin de m'élbigner de mon (ti« 
jet 5 je l'approfondis de plus en 
glus : je traduis une Préface ingé- 
nieufeque Featon^ Commenta* 
teur de \^aller ^ a écrite en 1690. 
(ur la Poëfie Angloife > & qu'il a 
inférée dans^ les (Euvres de ce 
grand Poëte..Oii va voir par quels 
dégrés cette Poëlîe a commencer 
à & former âc à fe perfeâionner^: 
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comme les Arts ont les même* 
commencemens 6c la même fin ^ 
dépendans des- mêmes caufes*. 
Ceux qur font verfés dans lantî- 
quîté pourront trouver dans THiC- 
lt)ire abrégée de laPoëfie Angloi- 
fe celle de la Greque & de la 
Latine, & comme je compare 
toujours la Poëfie Angloifé avec 
la Françoîfe , on verra auffi cel- 
le-ci naître & fe polir à peu près 
de la même manière quelautre». 
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LES PROGRÈS. 

Et la perfeÊlion de la Pocfic: 
Angloîfe , 

Par F E NT ON. 

A plus haute idée qu'ôn^ 
puiffc donner des Poëfies 
;de Walter , eftdc dire qii^el- 
les font de lui: à ce fcuL 
nom on fe repréfente toute la.gran^ 
deur & toutes les grâces de la Poëfie., 
Il fut le pere-des vers Anglois, il nous, 
apprit -lè premier que notre Langue 
avoit dé la beauté & de Tharmome :. 
elle lui doit plus que la Langue Fran- 
çoife ne doit au Cardinal de Riche-^ 
Heu & à toute l'Académie (4}, 

NOTE s. 

(m) Ne powrroit-on pas dire auflTque fe 
foëfic FraïK^oifç doit plu€ à Malherbe qu'au. 
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Quand nous élevons nos pensées 
jufqu'à Waller ,^ nous nous làiâbns | 
emporter par TenthonfiaTme dont Lu-' 
crece fut enflammé lorfqu'Ëpicure: j 
s'ôfirit à fon génie : nous lui difons 
après Lucrèce^ 

» Vous êtes le père , vous êtes le 
>9 créateur des vers: vous nous-fixer 
»les Loix de notre Poëfîe, comme 
nlts Abeilles prennent le fuc des 
i> fleurs dont nos bois font parés : 
w nous puîTans dans vos produdion»" 
M fublimes les précieux thréforsdeno- 
» tre Lan^e , & ces riches expreC 
» fions, qui méritent l'immortalité (al; 

Notre Langue étoit du tems de 
Waller un diamant brut, qu'il polit 
le premier & qu'il embellit au £oinc^ 

NO TE Si 

Cardinal de Richelieu & à toute l'A^dénuc ? 
Puifque les grands Poètes qu'elle a produià 
dans la fuite, ou qu'elle a reçus dans fon Corps^ 
doivent à Malherbe leur §o6t & leurs talens. 
(4) Tupaten&reruminvetuorf tufatriam^ 

bis 
Snff éditas fYtueftd . tutfque ex , inclue , cfûar^ 

fis, 
Floriferis ut ûfes infaltibus cmnU libâm, 
Gmma nos hidem defafcimur aurea diéïa y 
^f^eafitfetudfçm^er dignîjftmavhâ. Lucrèce» • 
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que tous les Artiiles qpi font venus 
après lui, ont admiré fon ouvrage 
fans ofer le retoucher. 

ie ftyle de Suc.cling;(4^ &de Car- 
re w avoit de la douceur^ mais leurs 
pro durions étoient peu confîdéra- 
oies : ils ont écrit leurs derniers vers 
après les premiers de notre Poète. 
Avant lui perfonne n'a voit corrige no- 
tre Langue,^ & je doute <j[ue quel- 
qu'un puifTe jitoàis la corriger après 
lui. Je ne fai fi le règne de Charles 
II. n'a pas donné à la Langue An.- 
gloifc la même perfeftion {b) que la 

^a) Jean Succfing naquit en léjp» U par- 
loit Ladn des l'âge de cinq ans : on lui avoit 
enfeigné cette Langue comme on renseigna à 
Montagne ; il écrivit purement le Latin à neuf 
ans ; il fît quatre Tragédies Angloifes , & d'au- 
tres ouvrages eAimés. Aux Lauriers du Poète * 
il joignit ceux dtk Guerrier: il ibrtit de i'Aiv* 
gleterre pendant les troubles dont ce Ro^raume 
nit agité fous Charles I* & il alla fervir eti 
Suéde fous Charles X. il Ce trouva en qualité 
d'Officier à quatre Sièges & à quatre Batailles ^ 
que ce Prince remporta fur les Polonois* Tho-^ 
mas Carre w 9 .un des Gentilshommes de la 
Chambre fous Charles i. a fait une .pièce de 
Théâtre» des Chanfons» êc d'autres roëmes^ ~ 
qui ont mérité d'être réimprimés plufieurs Ibis» '. 

'4ib) Après les cbangemeBspro4igi«ux quo 
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-Xaiine a reçûe^du ûede d'AuguHe*; U 

9a Lahgiie Angloi(ê a^oit éprourés dans tout 
les teins , elle parut a])procher de (à perfec- 
tion fous le règne d'Elizabeth v ^^alter Ra- 
Icigh» qui fut un de iès Miniftres> Fair£ax« 
-Spencer 9 font de bons Ecrivains; le Livre 
An|lois des Prières communes , qui eft le Bré- 
viaire Anglican ; la Traduâion de la Bible en 
Langue vulgaire > ouvragés de ce tems-là^ 
pail^t pour être bien écritSM^ette Langue dé- 
généra fous Cromwel: elle tut hérifTéede ter- 
mines fcholafHques dansxet interrègne ^ livré an 
fanatifine & aux difputes (îir la Religion. Elle 
acquit plus d'élégance fous Charles IL mais 
comme on agiftoit alors & comme on penfbit 
uns pudeur , on parloit & on^écrivoit de mê- 
me ; la Langue & les Monirs étoient indécen- x 
^es. Les legnes de Jacques IL & de. Guillaume 
IlL troubles par les guerres civiles & étrangè- 
res , ne donnèrent point à la Langue le loifir 
<le & rétablir : cette gloire étoit encore réfêr- 
▼ée à une Reine. En donnant aux Poètes de 
^grandes viâoires à chanter elle éleva leur gé« 
nie t & épura Je fiyle jufqu*à un certain point ; 
iCar il Faut avouer que les Anglois n*ont point 
«score atteint la politeflè & la modeftie feyere 
oui régnent dans nos grands Ecrivains. La Mait- 
um de Hanovre a introduit beaucoup de mots 
Allemands dans la Langue Angloife y comme 
avoient &it les anciens Rois loriqu.'ils venoient 
^es jpays étrangers régner en Angleterre. Noa 
Toinns font pbis inconfians que nous d^ns leur 
'Langfi^y dans leur Religion ^ dans leurGott- 
vcrnement , en un mioit dans toutet les .choiôa ' 
ottil eft très-dangereux de Tctre. 
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Semble du moins que les Langues 
étrangères commencent à entrer dans 
la nôtre ^ & à y dominer plusgque fa 
:pure\;^ ne devroit le^permettre : c'cft 
un alemBîcforchargc de îmatieres d'u- 
ne nature trop différente; la poftérité. 
en jugera. Ce qui pourra Surprendre 
{a ) c'eft qu'il ne s'eft écoulé entre 
Spencer & Waller que vingt années. 
Les ejçpreffions du premier font com- 
me jde vieilles pièces de monnoie, 
dont lon ne ;Connoit ffos la ^valeur , à 
moins qu'on ne folt veffé dans la con- 
lîoifTance de l'antiquité i le langage 
de l'autre eft au contraire une mon- 
noie qtri a toujours eu cours depuis , 
& qui Paura toujours ; tant un grand 
génie peut faire de progrès dans les 
Arts auxquels il s'applique ! 

^b) L^s Peintres habiles faififfenfi 

VOTES. 

. ia) ^Intervalle des années n^eft pas plut 
.grand d'Ennius â Lucrèce « de Lucrèce à Vir« 
giie> de Ronfard A Mallierbe > de Corneille à 
Kacine ; & cependant quelle différence entre 
ces Ecrivains pour la nouveauté & la jeuneife 
Àifiyle! 

C ^ ) Cette comp^raifon eft un modèle à fui- 
Vre ; elle eft inftru^ve par rapport â elle-mé- 
ae &^ par rapport à li d|Q& comparée ; elle 



-r$6 SurVOrtgîne 

finement les traits principaux d'un« 
figure \ ils les rendent d'une çianîere 
il vraie que leurs portraits confervent 
toujours une heureufe reflî^blance 
^vec lesperfonnes qu'ils repréfentent, 
à quelqu'âge qu'elles parviennent: 
ainfî Waller avoit l'art , dans une 
Langue aufll changeante que la nô« 
tre , de cboifir des expreilions qui ne 
dévoient jamais vieillir. Il a fî parfai- 
tement réuffi que Ton ftyle elr auffi 
nouveau aujourd'hui qu^ilPétoit lorf- 
qu'il commença ^ écrire; & fi nous 
en jugeons j)ar-ie feul langage , nous 

VOTES. 

apprend aux Peintres à (klfir dans un enfitnt les 
traits les plus durables ; les yeux qui ne chan-. 
gent prefque jamais , le tour de Ton yifage , Tair 
£c le fond de faphyiionomie : elle apprend en 
même «ems aux Ecrivains à préférer les mots 
précis & juftes à ceux qui font trop vagues & 
trop généraux ; les termes qui n*ont qu'une fi- 
gniiication à ceux qui en ont plufîeurs ; les ex- 

Sreffions douces & agréables aux expreffions 
ures & difficiles à prononcer; les manières de 
parler naturalisées en France à celles qui (ont 
étrangères & anciennes. Ceft par le manyais 
choix des .expreffions que Ronurd, du Bartas^ 
Chapelain , &c. paroiuènt plus vieux que Ma- 
rot , Racan , Malherbe » leurs contemporains' 
im leurs prédéccDcuri.' 
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-ot trouvons aucune différence encre 
îes poëfies de fa jéunbfle & celles de 
fa vièillefle,. 

Waller reprochoît à la Langue An- 
g^oife une abondance fùperflue (4); 

KOTES. / 

(4) La Langue des Angloîs partit plut 
abondante que la nâtre : Teft-eUe réellement 
plus ? Ils ne font difficiles ni fur lés compo(cs » ^ 
ni (ur les participes , ni fur de^ con jonâions ^ <* 
qui ïeviennent fans «efTe à la^te^d» leurs vei** 
bes, jufqu'à ennuy'er Toreille de la répépticui '* 
âéquente des mêmes fons. Tourieur ejfl bon j- 
que les-mots fbient anciens, étrang^ers, çbm« 
munsjL pourvu qu^h expriment ïé\xti idées, fh 
les reçoivent. Ils ont adopté , par exempler^ 
le Rendiz-vouf, expreffion purement Fraj^çoir 
(è : ils en ont f^t un verbe> ils l^ont coAJp^é^ 
& ils.difcnt Czné façon , fai rendekvoujç^^ tira* • 
rendezvoitfé ^ it z rendezvoufé ; ifs ontfâitauffi^ 
im verbe aHem , ^au^re mot F^nçois ,1^ ils di-'- 
fent î'ziiiémifé, tu as itémifé ri\ a itémijé: 
mais ils rejettent ces mots auffi légèrement^' 
qn'ils les ont reçus* Nous tombons nous au^^-" 
tfts dans une extrémité prefquc auffi^vicieufe,r - 
irfiiffit qu'un mat fôit nouveau , 4uef|iîa nè^-' 
cefîàire qu'il puHft être> pour di'ôqufer'noir^^ 
oreillef. Si l'on veut rinttôduire'dans letfylè'^f 
îl faut eadèmandeifia gehniffion au LèdeurV 
& ne pas- manquer d'ajouter',' jî /o/è pâr/er^* 
atnji^jtfofemefervk de cette exJfri]potu\t\xt^ 
on faire pailèr ce mot dans té langage > il faut:' 
qu'il foit doux , coulant , agréable , galant : il ^ 
rùtft pas mal que i'Auteiu: faffe fa cour aux^^ 
Tmcir:^ Y: 
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c'eft , dîfoît-il i un torrent d'expret 
fions , qui étouffe l'efprit du Poëte > 
& qui inonde tous les édifices qu'il 
conflraît} c'eftune terre molle , ten- 
kfré , facile à fe diffoudre. Cependant 
il avoir l'art de tirer de cette carrière 
fi ingrate les meilleures pierres; ja- 
mais Poëte n'eut moms fujet <jtie lui 
de fe plaindre àc notre Langue : hen- 
reufement fes plaintes dureront aifez 
lofig*ccms pour fe léfùter elles-inê* 
mes. 

n Les Poètes , dit-il , peuvent fc 
> vanter que leurs vers ne finiront 
/> qu'avec le monde » leur vanité ne 
-n court aucun rifquc : leurs vers joints 
M'a leurs prédirions vivront &niour- 
■^t» roiit eniemble. 

»*. Q^ peut aifôrer que fes vers ne 

HOTES. 

Ifemmçs fixées f pour leur demander lc«r pro- 
tcAion pour ce mot, elles feules peuvent faire 
ià fortuné. Mak VDid la règle judicieuiè que 
nous devons fuîvre dans Tuiàge de notre Lan- 
Jgiie : nous devons tâcher de l'écrire comme 
nos bons Auteurs , & de la parler comme les 
Seigneurs de la Cour » 8c fiirtout comme les 
iemmes du grand monde. Les gens de la G>nr 
ajoutent des agrémens au langage ; les bons 
Ecrivains les choifiiTent & les fixent. 



de ÏM foifie jingloife. . 2 j^^.» 
j»^ périront jamais dans une Langue 
>• qui change tous les jours. S'ils font 
»^ nouveaux , Tenvie les attaque : fi 
» l'en vie fe laffe & les épargne, il* 
jp» vieâliâent aveck Langue {à). 

NOTBS. 

(à ) VÇ^allèr prétend que des vers écrits dans > 
une Langue vivante ne peuvent durer. Ses ver»^> 
.{trouvent le contraire « on les lit depuis on £e- 
cle avec un plaifîr toujours nouveau : maifl> 
coiTuiite cette opbîop* eu periii^ à aoofe 

Lan^e 6c à notre Pôciie , exanii^bnit«<lâ.^ S*il-- 
t*agit d'un jargon informe , fins pûnc^^, fans i- 
regle&9 fans conftrudionv niéié de mouétran — 
gers y bifarres & ôbTcùrs's tel qu*étbit ta Langue * 
Gauloife , mri était 2^ la foi» Teutonique > Ce}-^ 
dque. Gothique, Latine ^ ficc. en,u^ n^ot la 
Langue Roniance que parlbiçnjtiiôs lucres « el'^- 
le ne pouvait dphjiër de confidence ni à la 
Pocffe , ni à la Profe , puifqu'çlle '«■en avoîc<: 
l^s elle-même* Il eft impomble> comme l^r.- 
aît Waller , que dès pierres mal aillées fic^n-- 
latties confufément puiflènt former une mai-^ 
Ibn qui (è ibu tienne. S*il s^agit d*ttne Làngi^mf^ 
xniparfaite , mais qui emplo.^^ par d'exceUens^ 
Auteurs commence a'c^pûrèr cl:.à s'éclarrcie^ 
comme la Langue Liàtîné 8u tetns dlEnniu»^ 
de Plaute, dé Lucrèce , ou la n6uè du temô^* 
Oomînes, de Matot, de Rabelais., àe-^onta;^- 
jae> i'Amiot, de Régnier: les Ouvrages de ' 
tes grands hommes^mbfifièront toujours: da^ 
moins dàrisles Bibliothèques des Savane; Ehfîiî ' 
t*il s'agît d'une Liàngu^ qui ait évidein]f&eii( 
âsteiàt xoute la.pçr!eâioA dont elle eâ TulceaT - 
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» Quand les Arcmtedes conftrui* 

NOTES. 

^'ûhle, qui ait montré fes grâce» & ûl force es 
tout^eiire9 comme la langue Françoife dp 
fiecle' ic Louis XIV. & du règne de Louis 
XV. du moins ji^fqu'à Mefficurs de Voltaire 8c 
Rollin : pourquoi ne durerait- elle pas amant 
que liss Langues. Greque & Latine» dans IcT- 
quelles ont écrit Homère j Sophocle » Sec* 
Horace, Virgile^&c. (^etques révolutions qui 
puiflènt arriver dans la r rance , quelques chan- 

feméns que. la Langue Françoilê éprouve > nos 
efcendans étudierom celte de . nos grande 
Ecrivains > comme nous émdions celle des an* 
ciens Grecs £c Romains; tandis que les Poë^ 
mes de nos François , qui écrivent en Latin on 
en Grec, difparpxtront pour la plupart auprès 
des orîginanx. 

Si nos François , qui ofem aujoard'hu! 

écrire en Grec ou en Latin, font excellens> 

' ils feront peui-crre lûfs par nos Savans ddvs 

quelques fiecles : mai$ .on ne les lira pas plus . 

que nos vieux Ecrivains , dômme Amyot > 

Montagne, Commines, qui (e (bûtienfieiH par 

le fonds des chofès , l'énergie & les grâces du 

ûylc; mais nos ComeiUes, nos Racines» nos 

;Boîleaux, nosRoufîêaux, nos Voltaires , {fer 

*i»nt pour h poftérité qui ymidra étudîcY notre 

'lingue, ce que font les Grecs & les Romains 

femeux pour . cpux qui veulenj: émdfcr au^our-r 

iPbui les Langues èrequç & Latine. Nos 

[grands Ecrivains François feront pour jamais > 

par rapport i la Langue Françoîfe j des Au- 

tcnrs Glàffiques î ceux qui prétendent aujour^ 

tTbtii exceller dans la Langue Latine j» n'au* 

rontpmxawcet^vîtorage* ^ * ' 
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» fent leurs édifices , Ta fragilité des 
» matériaux tromf c.lcuj:.art j s'ils em* 
» ploient des pierres mal ctioifies» le 
»i tems rcnverfc leurs plus beaux Fa»- 
a lais. 

>• O Poèïes , voulczîrvous élever un 
i> édifice qui. dure long- tems, faites 
j#^ entrer dans votre Ouvragç la Lan-- 
*> gue Grecjue & Latine. Pour nous ^ 
»> npus écrivons fur le fable ^ à mefure 
» que notre tangue croît & s^tcnd J.^ 
» le tems emporte comme un torrent 
mt- Se notre Profe & nos Vois. . 

j»' Chaiicer peut vanter fespenfées i 
f mais fon harmonie cft perdue pou^ 
» nous. Le tems lui a oté la gloire de' 
M flater l'oreille ». cnais il ne; chântoiti 
M.!pas en vain. v : . , i 

» ftciiantok far fa lyrer brillante iei. 
*> beautés- qdftifôichtfoT^ de 

it fo^ fiçcfe .:,; elfes efpéroîént être imij 
>.nioct^IIç$ dansfes ver&, elles étoienf 
» reconn6i(Iam«s (ii)) elles le rcr 
» compenfoicnt de leur eftime. «* 
; \?àllef £utcg?i^emçot^]^ 

(tf ) Waller finit fes. Stances par des galant 
tories qui n*.ont aucun rapport. avec la Ko'é&sX 
Aiîgloifctr. 
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Langue & à notre Foëfie ; îl renrF* 
chit de nombres & de tours nou- 
veaux : avant lui on ne favoit que ri- 
mer;' on ne connoiffoit point l*har- 
monie de la mefure, & cette e(pece 
de dànfe qui plaît tant aux oreilles tlé- 
licates. Les vers n'étôient compofés 
que de monofyltabes ,.. qui leur don- 
tient une dureté défagtéaMe quand 
SEs font en trop granc^ nombre («}- 

NOTES.- 

(ë). O** ^regrettera peu ' l'hzrmonie des Tca 
èé Chaacer^ qaà écnvoit dai». une Langue 
àvpeine formée* J*ai parlé du-^Doâeur Donne 
dans le volume précédent ; Tes vers reffemblenr 
i ceux dé nos vieux Poètes » ils né difHn- - 
^oient. point* les rimes maiculines des fémi- 
nines j ils ignoroient l'art tie<les fàif^iuccéde» 
IniAiKmîeidfiplefC'l^^ : xpicime-' 

fois ils me^toient en&mbl6 une longue un» 
àe^nmes maiculines >, ou de rimes fiÉminines • 
4é différentes terfninaifons : qttelijâefoâ andi 
Si accoupti>ien£' fcrupuleufement ces rimet 
4leux â deux » & ils finiflbîent toàionrs ie fens 
au bout dif fécond ven » ^ou ils le éirpendolenr 
^fqu'âu 'bout de la pîèce>' '8l les verr eâfani'* 
hiÂent aittBxefk les uns iirt les àutre^v au point - 
que la rime > n'étant pre(qtte jamais un repot: 
fOur t*oreille , ne'& laftbit pbintiêntir » & ce-- 
•endant cette rime conftndte avec fi-peu d'art: 
éibit Tunique beauté des vers.» 

ButMft lés premiers ans du Parhaflc Françoîs'ii 
liàrcap^ice ttoutieui £iifbit toutes, les LôuL» v, 



dé là Pië/te AngUip. . i ij*^ ; 
Tels font les vers dé Donne , ils en^ 
jâmbént , ils s'accrochent les uns aux^ 
autres comme les atomes de Defcar- - 
tes ; ils font fufperidus jufgu'à la fia^ 
de la pièce, pomt d'hémiftiche, de 
repos , de retour régulier : l'oreille ne - 
fait orâlYe fixer ; c'êft un réveil-matin , , 
qui va toûjours.fans 5'arrêter. Le Icc— 

£;à nmç au bout des mou aÏÏêmblés ikM mtr 

fure, 
Tenoit lieu d'ornement, de nomhre.&de cÉr 

fure* Moikaiêë: 

^ Walletefiprécifement le Malherbe des An— 
gk>is; réloge que Bbileaa donne à celui-ci >. 
celui que TAuteur Anglo]^ donne â X^autrç, , 
conviennent également à tous deux» .1 

-Enfin Malherbe vint, ik le premier enïi«ncç* , 
Fit (èntlr dans les vers une ^ùile cadence ; ^ ^ 
D'un mot mis en fa place enfeij^a le pouvoir:^ , 
.£c réduifit la MuTe aux réglés ^u devoit. 
Par ce (zge Ecrivain la Laneue réparée , 
N'offrit plus rien de rude à l'oreille épurécm 
Les Stances avec grâce apprii^em â tomb^r^^ s . 
£t le vers iûr le vers n'oia plus enjamber ; 
Tout reconnut fes Lois , 8c ce guide fidèle » . 
Aux Auteurs ^e ce tems iêrt encor de modelte^ . 

Quelles grâces & quelle harmonie dans cette?- 
faeurcufe verfification ! mais Téloge de Wàl^tt 
e& plus riche dé penïces Se de comparaifonil' 
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teur ne peut achever la leâure âé* 

lenrs vers ; il^ hors d'Haleine. 

Lts vers n'étoient aue de la profe 
hëriflee de rimes : -Wallet a conîgé ce 
défaut 'j il a &k entrer dans fa verfil 
fîbatkm des mots dé plufieurs fylla- 
bes, une mefure plus douce , plus 
harmonieufe ; il a est placer (es pen- 
fées d'une manière plus conforme i 
la nature des vers (m)} partout, oh- 

naTES. 

(iy Les penfiës ne doivent pas £trecos^ 
' fonnes à h nature des vers ; c eft plutôt aux 
versi iè confinroier à la nature des penlees» 
Lesetands évenemens^les maximes (ënten- 
tîeu^s , les de(criptiont nobles i méritent les 
vecs Alexandrins; les Hiftoirés Comiques ^ 
tout t« qui doit être écrit dans le^ ftjrlc fem*- 
lier ^appânient aux vers de dix (yllaber: la 
&ntimens qui doi veut jentrer dans l'ame com- 
me dés traits enflammés-, ne font jamais plus 
d'infpreffionme quand ils fent reflèrrés dans 
di^ nrcmhes 3k vers de huit fylbbes, ce font 
des faisceaux de Quatre fléclies qui partent en- 
femble, &qui pénètrent à la' fois Tame ; dix 
yen de cette meftirei rangés comme ils (ont 
dan^'nos gtandës Odesy font iine4mpreffion 
encore plus . foite 8c ^lus durable ; quand le 
choix de ces vcrsxft feit , c*eflr au Poète à ac- 
* corder exaétement Fharmonie des mots à h 
sature des choies. 

Toutes les Langues du Kord font hérificcs 
^c confoiuies fi inutiles, qu'on les retranche 

- - - • : - . ^ 
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la ponâuatîon doit être mife, il a 
l'attention de finir le^ fens ; & parée 
oue la force du vers efl ordinairement 
oans les derniers mots , il tranfporte 
toujours à la fin les plus exprefli&j; 

J7 O T E S. 

Je jouf en jour; on ne peut les prononcer âne 
feire les plus grands efforts , quoiqu'on y foit 
accoutumé &s Tenfance. Le double W, le 
The , Ylich > &c. Anglois , font le fiipplîce des 
gofîers les plus aguerris à les. prononcer ; quel- 
que déUé que foît l'organe d'un étranger'^ il ne 
peut prefque en venir a bout. Je ne parle point 
des monofyllabes , des a'bbréviations conti- 
nuelles, des élf fions fréquentes > qui défigurent 
évidemment la Langue Angloifè, &derex- 
trème & ridicule diflérence qu'il y a> de Ta-' 
veu même its Anglois , entre récriture & la 
prononciation de leurs mots ; ce qu*il y a de 
fingulier & de fâcheux pour eux, c'eft que les 
Pocïies de Waller ont beaucoup moins de ces 
défauts que leurs Poè'fîes modernes : il a fait 
réellement un choix pidicieux de ces mots ; il 
a joint adroitement les (yllabes brèves aux 
longues > les termes durs & trainansaux ex- 
preuions douces & rapides ; à peu près comme 
les Miticiens habiles (àvent uuver les diflb* 
tiances , mêler ingénieusement les Tons » Bc 
faire fiiccéder les blanches aux doubles & aux 
triplçs croches : mais comme les (bns êies ver» 
(ont moins (ènfibles que ceux du chant > la 
Poëfie demande une oreille plus délicate que 
h Mufique. 

Tmc irt Z 
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& furtout les verbes^ qui font Pâme 
,du langage. 

La rime efldii nombre des beautés 
. dont Waller a orné la verlîfication: 
Ses rimes font toujours riches & va- 
. liées; il avoit roreîllejudicieiifê; i/ 
fentoit que (4) l'ennui pouvoit naî- 
tre du retour trop fréquent des mots 
qui répètent les .mêmes {6ns ^ auffi 
avoit-il appris d'un grand Maître que 
Ja magnificence & la beauté du ftylc 
peuvent plaire long^tems^(^) » mais 
-t|ue les petits iigrémens^, entre lef- 
'quels on doit mettre la rime , ne 
jîianqueot guerçs de fatiguer lé fcqs 
impatient & délicat de Toreillç. Son 
plus grand foin fut donc de bannir ^ 
monotonie par la variété condnuelle 
dc^rimeç. 

NOTES. 

(4) Let mcmes rimes ne doivent rerenit 
qu'au bout de cinquante yers : on ne peut troD 
varier les (èii&tions de Toreille. Il feroit a 
Ibuhaiter que les vers Alexandrins fuITent cou- 
pés , non-teulement au trotâeme pié, mais au 
.premier , au fecond , au quatrierne^ au cin- 
,^e^e ; cette diverfité d'harmonie ^fiate extiè* 
nement dans les vers Anglois« 

(h) Quafunf ampla &fukhra, tSuplactn 
fféitniz qumUfuU & concitma, Mojasieiéue 

tiuen. 
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yilavoii joint cette obfervanon à 
'tant d'autrese, il auroit montré que 
cette monotonie eft un défaut inévi- 
table dans les verss il auroic appliqué 
fon génie aux vers blancs: mais H 
fut twjotirs «conftanunent attaché ^ 
la rime.; c'étoit unemaîtrefle en qui 
•il ne trouvoit aucuns dé£stuts: elle 
fut l'objet de fes amours, long-tems 
' après que SacharifTe (a) fut oubliée : îl 
lui donna toutes les grâces dont nous 
la voyons parée aujourd'hui ; mais^ 
comme la vanité fe mêle de tout., il 
ne voulut témoigner aucun mépris 
pour un objet embelli par fes foins. 

Rofcommon eut moms de préven* 
tion que Waller: duoique la rime 
n'ait jamais été ni auifi jufte^ ni auffi 
foûtenue que dans Rofcommon /il a 
la sénéroiSté de convenir qu'elle n'efl: 
qu^n agrément £:ivole„ & de foo- 
haiter que les vers blancs s'éleventi 
fur fes ruines. 
JDryden , la gloire du^ParnaJOTe Ax> 

(4) Que cette idée eftagréable! On fait quo 
ce mot f qui fîgnifiè en Arabe moreeau de lu- 
cre , eft le lùrnoin qu'il a donné à une femme 
quHl sumoit* Voyez k Tome IL 

Zij 
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-glois, prétend bannir la rime du Poè- 
me Dramatique , quoiqu'aucun ver& 
iBcateurne Tah employée avec autant 
-de fuccès que lui : il Ta rcprife & 
<]uittée tour à tour ; fon génie fa fait 
i-eparoiore avec doire fur le théâtre, 
& fon exemple l'en a fait defeendre. 
Elle continue de régner daias les aa- 
tres Poèmes , elle y régnera toujours, 
jufqu'à ce qu'un génie fupérieur aitie 
tems Se le courage de rompre ce 
charme , qui nous affervit à l'efcaavagc 
d^ la rime ^ comme Tappelloit Miltoa 
flvec jufte titre , puifqu'il s'eft acquis 
plus de gloire en s'ouvrant une no^ 
velle carrière que s'il eiit fuivi Vzi^ 
ciennc(4)^ , 

Norjs^ I 

(tf) Depuis Mîlton on a vu les vers blancs 
& rimes fe difputer tour à tour les Tragédies» 
l«s Comédies , & toutes leis elpeces de Foë&s 
Angloi&s. y> Les Anglois , dit M. de Voltaire« 
3» cuvent fe pafTer de rimes , parce que leur 
9> Langue a des inverfions , & leur Pocfie mille 
•• libertés , qui nous manquent » au ijeu de dire 
M comme nous > 

Minos juge aux enfers tous les pâles bumaios. 

' ^ Les Anglois difent également y 

iTpus les pâles humains Minos aux enfers juge* 

f> La manière même 4e réciter des Vers A^î 
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£es Langues Greque & Latine 
ont un grand avantage fur la nôtre ^ 
(elon Dryden :» elles ne font point af- 
fujétîes à la rime , nr même trop fer^ 
▼ilesnent à la quantité y leurs vers 
font variés par un mélange continuel 
de ipondées & de daâ:yles:-> ils font 
pleins d'expreflions qu^on peut ren-^^ 
are brèves ou longues.^ Leur Gram-» 
maire leur permet encore plufieurs^ 
autres licences , qui donnent une 
grande i&cilité à leur vérification : la 
nôtre îtCkrte nos penfées dans des 
bornes trop étroit^, qui en altèrent^ 




X» gfols fait Ccnûr des fylkbes longues 8c hte-^ 
»i ves qui (bûtiennent Tharmonie (ans be(bm 
9é de rimtBi-Préfécf de là Tregédie de Marié 
a» Anne. « Cette harmonie eft plus difficile à 
&ifir , à (b&tenir ) à varier , que la rime même tf 
9t comme la gloire eft proportionnée aux dil- 
ficultés qu'elle, coûte , des vers blancs bifii 
Balts font plus dlioifheur à leur Auteur que'^des^ 
vers rimes également bien faits. M. TAbbé! 
d'Olivet a (ait avec autant de fàg^cité que de, 
goAt d*heureu(ès découvertes dans la PrOfodie- 
de la Langue Françoife: mais cette Prôfodie 
eft fi peu lenfible » qu'elle ne peut être preique' 
d*aucune utilité pour l'harmonie de nos ver^ ;' 
ainïï la rime eft la (èule qualité qui puifle le» 
diftinguerde la Proie» 
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toujours li beauté , ou qui eir afioi- 
blîfTent le fens : la rime nous oblige à 
penfer au fécond vers quand nous 
coœpofons lé premier , Se: quand il 
v'agit de Stances j . il fitut nous occu* 
per de quatre vers à la fois {a).: 

Bhymer , Hiftoriographe d'Angle- 
terre, dans réloge qu'il fait de WaU 
kr , donne l'abrégé de cette Préface. 
Notre langage > (H t-il^ tenoit beau- 
coup du jargon grof&er de nos Villa-* 
geois: il n'avoit encore aucune forme 
ni aucune douceur^: il dura dans cet 
état long-tems après. Ghaucer. Ce 
Poète puifa de nouveaux mots dans 
It Latin ,. je François , & le Provençal : 
de ce mélange de Langues étrangères 
il .fît une nouvelle Langue , comme 
on fait UQ nouveau xnéfial de fi^iieu^ 

VOTE 5* . 

A à) Il eft furprenant que Dïyitti, qA » 
t%\t tant de milliers de.vçrs A;iglois , ait pen- 
tk qu'ils font plus difficiles que les vers Latins;, 
tout ce qu*îl dit de fes vers, nos Ecrivains 
Font dit des nôtres. M. de Voltaire prétend 
que rarrangement des fpondées &^des^da^les 
efl du moins auf& pénible que celui de nos ri- 
mes & de nos hémiftiches ; £ cette opinion 
n*eft pas -certaine, elle fiippofe du moins en 
lui une façîJitcé peu coaumuie de faire des verst 
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métaux. Enfin la Langue Angloîfc fe 
polit fous la Reine Ëlizabetn: mais" 
cette Langue n'avoît point encore la 
force, Teiprit, le brillant, Téclat,- 

3ue Wallcr lui a doQnë. Sc« vfers Ton* 
iftingué autant de fcs contempo- 
rains (^4); foit de fa Nation , foit dès 
pays étrangers , que de tous les Ecri- 
vains qui 1 ont précédé jufqtfà Hora- 
ce & Virgile : Ion ftyle eft pur & ma- 
jeftueux^ fes idées neuves & nobles ^z 
fes vers doux, coulans, abondans ea^ 
expreiïions, forts de penfées ; le plan 
de fes Poëmes adniirable.Lesprenneis ' 

N a T E S# 

(4) La ^part des Angloîf ' pl^cseiït îeifli^ 
|f ands Poètes fur le Parnaflè , au-deflùs des 
ÎV>ëtes de toutes les Nations: leurMilton»^ 
]par exemple, leur Sfaakerpear , & leur Pope » ' 
au-deiliis d*Homere , de Sophocle , & de Vir* 
^le ; c*eft une erreur açréiible dont il nç faut ' 
point les défabulèr. Mais eft-il bien vrai feu- ' 
lement que Wailer foit fùpérieur au Taife & à ' 
FAriofte \ c*eft aux Italiens à défendre la gloi-^ 
re- de leur Nation. Oit a vu beaucoup de pièces 
de Wailer dans les volumes précédras ; on eir- 
verra encore' quelques-unes dans celui-ci. Ceux '' 
qui m*ont Marné d'avoir &it conitoitre ce grand 
Pocte, fous prétexte qu'il eft trop ancien ^v 
t^uveront dans cette Pré&ce une réppnfe^' 
leur Critiquer 

wm •••• 

Z mj 



X7X Sur rOrigine > &ci 

vers de chaque pièce ^ & ceux qui ks 
fuivent » conduifeot direftement à la 
fin : ce font autant de lignes qui ten- 
dent au même point» qui aboutiiTeal 
au même centre» 
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DISCOURS 

SUR LES HYMNES. 

LA Vie 6c les Epîtres morat 
les de Pope> qulcompo-^ 
fent le troîfieme volume , m'ayant 
paru mériter par les Anecdotes 
dont elles font remplies la préfé-* 
j;;ence fur les Ouvrages qui fuî-^; 
vent 5 )'ai différé de donner la. 
fuite des Odes que f ai comment 
cées dans le fécond volume. Je 
les avoîs partagées en Odes Hé--* 
roïques^ Morales >, Sacrées^ ôc 
Anacréontiques : je ne les perds, 
point de vue* Après avoir traduit 
les Odes Héroïques & Morales y 
JQ continue par les Odes facrées^ 
auxquelles j ajoûte^des Odes Pin- 
daiiques ôc d'autres Odes parti-: 
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Cttlieres au génie Anglois ^ & je 
finis ce genre par les-Qdes Ana* 
CféomiqueSi 

Je ne comprend^ pas dans les 
Odes facrées les Tiraouâions An- 
g^oifes des Pfeaumes ; les beautés ' 
tk ces Traduâions étant dépenr 
dantes du ilyie , & ne pouvant' 
paflfer dans notre Langue. Je don* 
ne d'autres Odes facrées plus ori^ 
finales : ce font des Hymnes ^ « 
Poêfies fainres & touchantes ^ 
dont Dieu^ fes bienfaits 6c fes^ 
perfeâions^ font le principal ob^^ 
jet. 

Les Poètes profanes, Home^* 
re, Orphée, Callimaoue, Pro-î- 
dus 9 &c. imitateurs des Poëtes 
facrés , ont adreifé auffi des Hym- 
nes à leurs Dieux, à leurs Déef- 
fes , & à des Etres inanimés : ces 
Hymnes^ portent les > noms des 
Dimités^dont^ elles chantent les 
iDûanges. Il y règne une fîmplici- 
té. élég^te , des defcriptions^^ 
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agréables ^ des Fables intéreflan-* 
tes ^ des Prières touchantes^^ & on^ 
ne peut afFez nnimerle goût & le " 

génie dos Poètes pour ces fortes * 
e compofitions.^ La nature avoit^ 
alors cette naï^reté également é\ou 
gnée de lagroiliereté &du rafine* 
ment^ la<]uelle eil précifément 1er 
jûfle milieu^ .où^ elle eft'aimable. 

Nous connoiiTons peu d'Hym*^- 
nés des anciens Romains > fi ce: 
n'eft leurs Poëmes Séculaires dont 
Horace, nous donne, une haute: 
idée. 

Les Gcecs.dt lèS:Latins> qui • 
eut- véicu quelques fiedes après 
Jésus - Christ y ont ramené ces 
Hymnes à leur première inftitu^^ 
tton : ils les ont adreflées à Dieu ^t 
à qui feul appartient l'honneur ^ la 
ptnlTancei £c la gloire. Les unes- 
célèbrent les merveilles de la na* 
ture^ & les autres les Myfteres de ^ 
la Religion. Les Hymnes Greques 
de. Syneilus ^ de S. Grégoire de.: 
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Nazîance, &c. m'ont para plus 
remplies de Poëfie que les Hym- 
nes de Prudence 9. de Sidoine 
Apollinaire ;i de Fortunat, de S» 
Ambroife 5 dont on trouve quel* 

?ues fragmens dans les anciennes 
rieres deTEglife: mais laplii: 
part font furchargées de termes 
d'une Théologie Myflique^ôc de 
détails d'une morale dénuée de 
génie; elles font plus dignes de 
ïa Keh^on parla fainteté desfen-r 
timens que par les grâces du ilyle; 
La Profe (jreque ôc Latine sc& 
foûtenue plus long-tems que la 
Poëfîe^la Profe de S. Bafile àç 
de S. ChryfQftomeche25'lesGBecs, 
de S. Cyprien & de S. Jérôme 
chez les Latins , cû d une pureté 
6c d'une élégance admirable. On 
pourrolt comparer la^ Poëfie à la. 
beau«é; qui efi d'autant plus fragi- 
le qu'eQe efl plus délicate. Elle 
n'a plus été la même en paiTant des 
fiecles jfioriiTans d'Athènes & de 
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H.ome aux tems des Empereurs 
Grecs ôc des Goths ; femblable 
à ces ileurs^ qui^ tranfpkntées 
dans un cMmat étranger.^ perdent 
leur éclat 9 6c qui à £otcc jde fe 
perpétuer, dégénèrent. 

Le goût de la Poëfie Latine 
«*eft épuré eti Italie , en France » 
^n Allemagne ^ en Angleterre , à 
la xenaifTance des Lettres; les 
Mufes du ficelé d'Augufte îbrti- 
rent alors de ces Bibliothèques i 
où elles étoient enfevelies dans 
la pouflîere : elles relTufciterenti 
elles reprirent des ailes y fie vole« 
rent dans tout rUnivejrs. Entre les 
chef-d'oeuvres des Poëtes Latins 
on admirera toujours les Hymnes 
du grand Santeûil : elles auront 
toujours la gloire d'être chantées 
dans no5 Temples; elles feront 
immortelles comme TEglife mè^ 
'Blé. ' • " 

Ronfard fie nos vieux Poètes 
jgnt faiti^nin desHymne$^ qu^oil 
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ne pentj^lus lire; Racan^ Mit 
herbe, Roufleau, M. le Franc-, 
M. Racine le fils, ont illuftré leur 
'^fiecle par des Poëfiesfaintes, des 
OdesJactées^ des Paraphrafes & 
des Tvaduâions des rfeaumes: 
^mais noos avons peu d'Hymnes. 

Je ne fai pourquoi les Anglois 
^en ont fait plus que nous : peut- 
être que Pufage où Jk font de ré- 
citer leurs Prières en Langue vul- 
gaire > a occafîonné & multiplié 
cette efpece de Poëfîe. On en va 
*voir une de Jacques Thomfon: 
elle a la création & le Créateur 
:pour objet; elle éftnouîrie du fty- 
le de David , pleine de Tenthou- 
iîafme des Prophètes, 6c écrite 
dans Tefprit de la Religion. 

Autant les images font au-def- 
fus des penfées en Poëfie , autant 
il femble que ThomCon eft aii- 
deffus de Pope* Outre le panégy- 
rique de Newton, qu'on trouve à 
la fin de ce voluotic > Thomfon % 
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(fait le Poëme des. Saifon&^y lequel 
contient plus de. quarante mille 
vers, Ouvrage dont un iiluflrc 
Abbé ( de Bernis ) qui réunît les 
grâces d'Horace :^. la force de 
.Lucrèce, nous promet une Tr*- 
duâion en vers. relTayerai en at- 
tendant d'en donner une en profe« 
J^aurai occafion de citer les Poe* 
nies chsrmans des Saifons dfi 
Mefïïeurs Bernard & Fréant: il 
: eft vrai que leurs tableaux ne font 
qu'en n^ignature auprès de ceux 
ce Thomion ; mais les plus petitjB 
tableaux peuvent avoir leur pet*; 
;fe£tion comme les plus granc^. 

Ce qui bétonnera , c'çft que ce 
Poëte Àngloîs û .élevé , (i fort , fi 
}fécond , fut malheureufement 
adonné à la plus exceffive yvro- 
gnerie , vice (i contr^airç aux opé*^. 
rations de Tefprit. 

Horace z M fin faml quand il voit les MefM^ 
des0Boile.au. 

Je doute çepen^t que le vin ait 
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înfpîré Horace , qu'il lui ait four- 
ni ces penfées fines 5 ces fend- 
mens épurés 5 ces tours délicats^ 
cette fleur d expredîons , ce ton 
du monde que m. le Duc de Ni- 
vernois a autant remarqués dans 
les écifits d'Horace qu'on les ad-^ 
mir^ dans les fîens. 

Au refte il n'en eÛ; pas de la 
Poëfie Avigloife non rimée com- 
me de la nôtre. Quand Thomfon 
avoir fait un vers , car il n'a jamais 
écrit qu'en vers blancs , ce vers 
reftoit. Ce Poëte échauflfé par le 
vin pouvoir fuivre fon enthoufiaf- 
me & marcher de tirade en tira- 
des jufqu'à ce que les fumées 
euffent éteint fon feu : mais fî 
Thomfon eût eu à chercher une 
rime à chaque vers^ ce foin ^ qui 
demande de l'attention & du firoid 
auroit ou calmé ou endormi fon 
yvrefle. Thomfon avoir le génie 
plus élevé que délicat y plus de 
traniports que de fentimenS| plus 

de 
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dé feu qiiè d'efprit^ plas d'imagw ' 
sation que de rairon. Peut-être^^ 
que ce génie n eft pas toujours in- 
compatible' avec Ty vreffe ; peut- 
être saccroit-il quelquefois pat 
îa chaleur qup donne le vin : ,quQÎ- 
qiTîl en foit , ce Poëte a vécu ôc 
cft xnutt y vre^ c*ét«t \t Siîene des> 
Anglois : les veihes enflées pac 
Bacchus il chanta foa Hymne aii; 
Créateur^ 



Influtûf venas heftemo , u$ fimper , laceha * 
Tum 'uero in numerum'FkunoffHeferafque viie^ 

""' ... . ^ 

lÀtdére,, tum rigidas motare Cacumina quercuié^ 

Hamque caneèai un mé^nmm fer inane coûSa^ 

Semins nrrarumquey mtmàf^e-méMfiJ^fuij^ 
fent. 

Et liquida Jimuii^nù^ Virg;.Eçlog9Ci- 




irii» IK ^ A^ 




H Y M N E^ 

AU CRÉATEUR, 

Mefure que les (âifoos 
changent {a)^ elles vousre- 

Jjréfentent fous différentes- 
ormes, ô Pcre tout-puit 

VOTES. 

(4) Littéralement: A mefwre que lei faifons 
ehàfigenf^ elles ne font qu^un Dieu varié; cx- 
pfft&on hu9k. Godeau , en parlant de Dieu 94 
^j»Tec plus de^ pcéqi£o9 :^ 

Il eft toutxe que nous csoyoflt % - 
Ef rien d€ c'e^e nous* voyons. • 

Vpnvftn démontfe à Tefprit Texiftcnce de 
Dieu , maïs ne k représente pas aux ièns ; on 
ne donne pasies attôbuts à des fiibfiaucesrcoc: 
porelles; , 

Il eft rétérnelle fageflè i . 
lke& Tunique vérité , 
,Sam wÊlapge âu&ns yualiié» ^ . 



fijmne au Crcéiteurl 3rfïf 
fôht, le cercle dans lequel Tannée 
roule cft plein de vous (4). Votre 
beauté fe promené dans l'aimable 
printems,> votre tendrefle & votre 
amour s'étendent furies campagnes; 
Pair eft un baume falutaire que vous 
exhales ; l'écho circule dans ie^ mon-^ 
tagnes (b) j les forêts foûrient 5 tous 
les fens & tous les cœurs n'imt d'au— ^ 
tfe amc que la joie (c). 

Votre gloire brillante delumîere.&> 
de chaleur éclate fur les mois de l'été: 
alors votre foleil porte une jrfeiiie ma- "" 
Write fur la terre féconde, (d) Tantô^^^ 

NOTES.' ^ 

Il-bft vtai qa^on ptfut peindre ibus des images ' 
corporelles les relations qu'il à avec les créa*^ 
tures , comm^ Ta £ùt Go«lcmi apr^ Kficntiwr 
Sainte. 

Son trâne eft le foleil> ifon habit la luftiîére i ' 
Son marcbepiila tene^^ft le Ciel fen fdaûy' ; 

(^ét) Jùvis cmnia flentt. 
liy.OmnUnunc riitnu Vlt^^X 

TitirUttUeffraPonHéhiCttù^' 

Xé) thténJemtiift &mqMt {ens & chaque!''^ 
iC<3Nir eft joie. 

(d) Dèusfm^eftaiMhionait. • « • Véix'Da^^' 



i.&t Hymnes Créateur^ 

voue, voix parte dans le tonnerre tes-^ 
rible \ tantôt, fe mêlant au doux bruit, 
des'zépbirs » elle vole au commence*^ 
xneot 5 au milieu » à la fin du jour , le 
long des ruifleaux , fous des berceaux,. 
& a travers les rameaux des arbres.. 
Votre bonté paroltfans bornes dam 
Tautomne ; eue fert un fefiin général 
atout ce qui refpire.. 

Que vous êtes redoutable dan& 
Phyver , obfcurité majeftueufe ! Les 
tempêtes roulent fur les tempêtes. 
Vous vous élevez fur les ailes des 
ouragans V, vous commandez à rUpi- 
vers de vous adorer ; vous humilie» 
k nature fous les coups de TAquilon 
que vous déchaînez. 

O cecde myftérieux ! Quelle force: 
divine ! Quelle profonde intelligence 
ib <iévi>ile dans toutes les iaifons 1 

. • r , JN^ r J5 & 

c ■ J • 

i , • 

-fiki'tumi^ qui dmbulhs fuper fermas vem^ 
zum»^ • «^ Nubes & caligQ in ctrcuhuejus* • .. • 
In circuttu ejtu ftmfylas valida. . Remarquez 
^ue le. Prophète oe dit pas que la tempête (bit 
dans tùi ou lui-même $ mais autour de lui. U 
IjKV (^ît UA yétem^nt d^ h lumiej^, amiOiu 
lUmineficut veftîmenro : mais il nç dit ras guç. 
U iiyn.iet^e (oit Dieu. David étoi^ à la lois dIos 
&Wwe * çlus'exâô que Thomfont. 






Hymne 4U Createurl 1S4 
Leur marche eA fimple: mais leuc 
mélange eft (î agréable » leur beauté^ 
& leur bienfeifance fî hcureufcment 
aflbrties , leurs ombres infenfibles pé- 
nètrent fi doucement dans d'autres: 
ombres , les parties forment un toutr: 
fi harmonieux « que cesfatfons, en fe 
fiiccédant fans ceffe » raviffent toû- 
jpurs (a). 

{b) L'homme. a^veugld par Terreuf- 

(tt) M. Duclié', Autevr d^me Tragédie de* 
Debora > afleï peu connue « ami de RoulTeau ^ 
& très-hoanéte homme > a fait au(fi une Hym* 
ne à la louange de Dieu : mais il partage rat--* 
tention « & patconfiquem Kintéret entre toop 
d'objets diSerens. Apres avoir commencé à la- 
Création du Monde > il auroit^ô finir du moin&> 
au jugement dernier : point du tout , (à Mu(e^ 
infatigable va du Paradis en Enfer ^ & de4'£]i^ 
ftc au JParadis \ il décrit en quatre vers.. les (di-^- 

Par lui brille en nos prés la riante verdure.; 
D'abondantes, moiifons les guerets font couf . 

vcrts.% 
li'Automne de (es bien& embellit la nature jk , 
Et 1 j^quiion fûiigueux ramené TesLbyyers. 

Ces- quatre vers ne.fbntique les. titres ou ÎMk. 
aiEgumens de quatre. Odes. . 

(b) Vir injifttns non co^nofcff.f & fiubui. 



iti^ Hymne au Createun 
admire fans intelligences il ne volt' 
pçint, grand Dieu, il n'apperçoit 
point cette main toujours a^ffante»- 
qui fait rouler en filenceles Tpheres» 

3ui travaille dansr la fecrete profon* 
eur des êtres , qui lance ces feux k 
qui élevé ces vapeurs', fourccs des 
beautés innombrables qui parent le 
printems: elle tire des rayons direÔs '^ 
du foleil le jour enflammé , elle nour* 
rit toutes les créatures , elle élevé les 
tempêtes; enén eQe ramené fur la 
terre ce changemeat agréable , qui 
excite de nouveaux tranfports dans 
tous les principes de la vie {a), 
(b) Kature,^ écoutez , laiTembles 

IfO TES. 

(a}P&tefuêmamgetuu9mueimmannim^ * 
Cenc^hur vi^tqu» exortum-iumina filùm lAt*/ 
crece, Lîy* i*- 

Vttms renourelle ks^généradons daor Liicre-'* 
cè\ é'eft le Créateur dans Thomfoa^ leur phi- 
lofoi>hi& eft difRrente^- leurs penfies font les 
snéfties; lerenouvellementdesgénéradotaeft 
Aoblemetit exprimé dans l'un iM^^n^ l'autre. 

(^ ) Les ikifons ont été ddlmées , tous les 
^*es de la nature Tont être invités â louer le ' 
Créateur , à l'imitation du Cantique que les' 
crois jeunes Juifs chantèrent dans la Foumaife^ 
éèBsâis^nt.^ -Cer^amsq|ttpr^ admirable ^ ^ 



fi^s lê vtite temple des Cieux tous 
lés êtres vivansi réuniflez-les dans une : 
adoration commune , enflammez-» 
TOUS, & chantez un Cantique uni*?- 
vcrfeL. 

cependant il ne ^it que nommer les créatu-^- 
res ; Thomibn & G6clemi , qui ont paraphrafé 
aufli ce Cantique , ont ajo&te des penfies à ces - 
diâférentes apoôrophes : laquelle de ces deux >^ 
manières e& préférable î Qu'on me permette 
de faire des remarques ftir ce Cantique (àcré« ^ 
L'Abbé du Jatri y Je P* Boufaburs , M. RoUin , . 
en om iaitxle«aretUes fur la fainte Ecriture, 
dans le deileiaians doute d'inviter les gens de 
Lettres à les lire -& de leur former le cœur, 
ibus prétexte de les engager à s'orner Teiprit. . 
II. ne paroit pas d*abord qu'il faille un grand 
effort d'imagination 'pour fiaire une efpece de 
UAe de toutes les créatures; d'un autre côté 
une longue psu^phrafè à chaque ftrophe auroit. 
été peu naturelle* Ces jeunes gens fiirpris de 
marcher au milieu des Sammè^ite ]pouvoieiit ^^ 
s'exprimer que par des (èntimens de joie êide*' 
reconnoifltece.; le ccrar derok tout dire; un / 
Poète i ,. quelqu'enfiammé qu'il foit par foii ge« 
nie > doit joindre des penfëes à fet leniimens ^ v 
mais des penfiestapides & plus fêaties que rér '- 
fléchies. Suc ce principe je laiilèl décider le«<: • 
quel de Godeau ou de Tnomfon a été le plus •> 
naturel ; fi le Benedimf.vi vali& Grade à Go- - 
deau» fiiivant la plai&iterie de Richelieu» :r 
l'Hyauie au Créateur auroit pTOCUsé. le Quh^- 
p^ttâ.HiosafiMki.'.. 
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%SB Hymne su Cri^teuri 

Zépbirs mélodieux , refpirez avec 
douceur pour votre Dieu, donti'ef^ 
prit entretient votre fraîcheur ; parle» 
de' kii fous ces ombrages folitairesâ: 
fur ces rochers couverts de pins ^quo 
▼os aîles peuvent à peine agiter , & 
qui vous infpirent tous leur ombie 
une crainte reiigieufe ; & vous » Aquî« 
Tons {a\y qui êtes entendus à^ S. 
loin , & ûui ébranlez l'Univers épou- 
vanté , élevez vers le Ciel vos fons' 
impétueux ; dites-nous quel efl celui 
dom vous empruntez vos fureurs. 
{h) Ruiffeaux & Fontaines^murmi^ 

NOTE SL 

(a) Hbm&Ie» Auteors dés tempêter »* 
Rois de TaÎF, terreur des rochers^ 
Vous qui des DJùs. fermes rochers 
Ebranlez les luperbes têtes , 
BénitBsL du Seigneur la haute Majefié. God^^ia:. 

VoîJà,une haute majefté qi4 v^*y vient point da 

Mité., 

■(*)'Flcuves oni durant votre courie,. 
Vous enflant de mille mii&aux»< 
' Portez de fi pefans fardeaux ,- 
Béniïïêz Dieu dès votre fourcei - 
Et vous , de qui le lieu^natadr^ 
Eft une coupe de cr iftal ; 
. Fontaines, âmes des prairies V 
Clairs raifleaux d'un paifîble bruit ^ 
he long de vos rives fleuries , 

fai de labeauté ^ui i^maiiaf-sVniiiit, 



ïiymnv au Créateur^ ïSj 
rez fes louanges j répétez-les lorfque 
j^irai méditer fur vos bords fleuris^ 
atorrens rapides & profonds;, qui pré- 
cipitez vos flots du haut des monta- 
gnes ; fleuves qui roulez dans les val- 
lées des ondes plus tranquilles > Se 
^oi {m) mer majeftueufe & immenfe, 
qui renferme dans ton fein un autre 
monde inconnu , mais fécond ^n 
merveilles, étonne-nous du bruit de 
les louanges. Sa voix plus forte que le 
tonnerre élevé & fait mugir les flots ^ 
& les fait retomber en mugiffant 

Herbes , fleurs , fruits ^ lormez de« 
tiuages d'encens , qu'ils roulent dans 
les airs, en s'élevant )ufqu'à Dieu: 
fon Soleil vous (ait naître, Ion iia- 
leine vous parfume , fon pinceau vous 
colore. Arbres des forêts, inclinez- 
vous: moiifons agitez vos épis dor 

if o TE S. 

< 4 ) "fameux théâtre àps naufrages , 
Toi dont les flots impétueux 
Baifent les (àbles des rivu^c^ ; 
Creux & vafte empire du vent, 
Dont le calme eft C décevant. 
Molle ceinture de la terre ^ 
Lien des peuples écartés. 
Champ ce la paix & de la guerre,^ 
lAer» ^s bénir ton Dieu par tes flots redoutii; 



^9à -Hymne âuCrUteur. 
rVant PEftrc fuprème , excitez par^<v 
v'tre abondance le jnoifTonneur à foc- 
-mer des chants,, lorfqn'à la clarté 
.d'une lune fans nuages il Retourne 
•vers fon - toit ruftiquç* 

(4) Conflellations, qui TeiHez dans 
:ïes Cieux , lorfque la terre livrée au 
fommeil cefle de vous confidérer , ré- 
ipandez vosplus doux rayons fur elle^ 
tiaites ques vos Anges touchent leur 
sLyre d'argent (b) au mHieu des Aftrei: 
cgrande fourcc du jour^ (c) la plus 

,{4) Clairs flambeaux, qui 4ans ce iejoiir^ 
Guidez nosames exilées , 
Voûtes d'or > miracles iroulans^ &c« 

fUne pcnfée de Thomfou vaut mieux que tons 
ces mots Srillafis » mais vuides dé fens, que 

<7odeau entailè fans deflèin & ifàns objet. . 

(^) Le trcs-ridicule Auteur du Pocmc de 
la Magdeleine fait toucher j^uffi aux Anges & , 

.aux A Ares leurs lyres d'argent; on ne £ut 

jpourquoi. , 

( c) Et^toi , père de la clarté , , 

Miroir de la Divinité , I 

Amour de la terre & de Tonde ; ^ 
;QËil du Ciel qui nous fait tout y dit} 
Roi des Aftres > ame du Monde , 
^Bénîs Dieu qui t*éclaire & qui te £ût n^ouvoit» 

Xe Soleil ^ui ttace.avec fcs rayons Jninînqai 



Hymne au Créât eurl ^91 
Ibelle image du Créateur ! ô vous qm 
étendez d'un tnondé à Faûcre cet 
-océan de flammes qui donne la vie^ 
tracez avec vos rayons lumineux les 
loiianges de votre Dieu fur toute là 
nature. 

(a) Le Tonnerre rouler que TUnî- 
vcrs confterné fe taife 5 tandis c^ueles 
nuages qui retentirent de ce bruit 
formidable répètent aux nuages leurs 
Jiymnes folennelles. 

(h) Montagnes faites entendre les 
.bèiemens de vos agneaux , rochers 
couverts de mouffe retenez-les; répon- 
dez-y , vallées , & redoublez le bruk 
qui vous frappe : le grand Fafteui: re^ 

les loiiatiges du t^réateur fur toute la nature ^^ 
eft une image plus dépendante du fiijet que 
tous ces lieux communs. 

ia) CttH inarram portant Deï. •\ • Viet 
ûiei trudàt verbum , & nox no(ï$ Mîcat fctcn*- 
ita^h, font de grandes penfées^ien exprimëAr 
ici..Lcs nuages xet^ntifiàns les uns après les au- 
tres' du bruit du tatiÎTerre>&-^épéfans à l'envi 
la voix du Créateur > font des «iiàit^tions ingé^ 
nieuTes 8c originales. 

(b) Littéralement, l^ontagnes'^kz. Eft-ce 
^acchus , eft-ce Apollon;^ wV a ftggéré siu 
Poite cette oxprefllon hardie?- , 



x^ Hymne at^Createur» 

jgnc fur vous: fon glorieux emf»r^ 

approche. 

Forêts réveîllc« - vous ^ que da 
ichamps éternels fortenr avec éclat de 
^os fombrcs berceaux, {a) Quand le 
)our qui meurt & qui renaît fans cefle 
ifenvetra le fommeil,& impofera filence 
aux ramages des habitans de Pair, i 
^ous,, fe plus agréable des oîfeauxj 
charmez les ombrages ^ui vous écoor 
tent : apprenez ^ la nmt Içs louanges 
du Créateur. 

j[h) Uomme, qui êtes le pbef d^ 

(4) Vous , dont les ailes émaillées 
Fendent l'air fi légèrement ; 
Vous , ^*on oit d'un ton fi channast^ 
Chanter fous les vertes feuillées, 
Amoureulë troupe d'oifêaux » 
Qui faites entre les rameaux 
Vos nids d'adn^irable ftruâuxe ; 
. Péformais à votre réveil 
. Lotiez le Dieu de la nature > 
;JPc flè Taiuiez-plus que, ce 4i vin jSdleili &c; 

Y a*t-il danï ces ytts^S&z^ 2,çTôëfîe pour <ji*0H 
.fHiiflè encore renouveller cette queflion , l 
Godeau fut Poëtc ; An GodJlus Toi'ta ? Elle ne 
Aktoït pal diâiâle à décider fiir un.grand nom- 
bre, de vecâfiçateurs qui. ont fait des vers aJi 
louange de M..le;Duc5le B ;urjî.o?ne. 
i^y ^•fifcliê a dit dans (qâ Speàacle de 



tly)nnt au Createmi l^ff 

rotjtcs les Créatures , à qui toute h 
nature foûrit , vous qui êtes la tête ^ 
le cœur ^.la langue de tous les Etres,? 
commencez cette Hymne univer- 
lêlle, Baflcmblez - vous r mortelf 
dans vos Gités (a)^ joignez à Thar- 
xnonie fublime & profonde de Tor^ 
gue ,. des voix fortes^ & étendues r 
pafTez par des accords ingénieux » 
des fons les plus graves aux plus ai* 
gus^ Comme des flammes mêlée» eur 

KOTBS^ 

la Nature , que rhomme eft la voix par la- 
quelle les Créatures rendent hommage à leur 
Créateur. Il a étendu cette grande idée avec (k 
piété > (on éloquence > & fon imagination ordir 
jiaires. 

(a) Lauâate etftn infino tuba, in citharâ. t • 
in t/oce PfalmL • . .in chordh & organo. On ne 
peut pas voir une plus belle paraphrafe de ces- 
paroles de David : celle qui fiiit dans le texte 
eft auffi éloquente. » Si je vous oublie , o Jér 
» rufalem jt que ma main foit livrée à l'oubli ; 
M que'ma langue foit attachée à mon palais & 
M je ne me fouviet^s pas de vous. • • • Si je 
99 monte dans le Ciel , fi je dc&ends dans l'En- 
» fer y vous y êtes. Si je pfettds dès le matiii 
» mes ailes pour aller habiter les extrémités de 
3> la mer , votre main m'y conduira ; j'y ferai 
9> porté dans vos bras. • • • Je vous louerai 
>5 par- tout. D^vfd. ce Peut-on mieux appliquer ^ 
à (on fuiet les idée» du Prophète f 

Bb iij 
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t^tf Jffymne au Créateur. 
fcmble croiffent & s^élevènt dâvan* 
tage : réuniffez vos ardeurs & portez- 
les jufqu'aux Cieux. Si vous aimez- 
mieux les ombrages des campagnes*, 
fi vous trouvez un Templedans-une 
retraite (acrée , eue la flûte des ber* 
ers , la voix des bergères, là lyre des 
^oëtes , lé concert des Anges forment 
des accords à lagloire du Dieu des fai- 
fonsjà mefure gu'elles^fe renouvellent! 
Pour moi, u j'oublie jamais ces foi 
jets chéris j. lorfque le printems ou- 
vrira le fein de la terre , que Tété 
jaunira les campagnes, que fautam- 
ne verfera fes pr^ents, que l'hyvet 
s'élèvera fur le vent d'Eft ,. puîfle ma 
-langue devenir muette , mon imagi- 
nation cefTer de peindre ; Se moa 
cdeur înfenfible aii plàiflr,^ perdre le 
mouvement & la vie ! 

Sile deftin m'ordonne d'aller aux 
extrémités dii pôle dans ces climats 
barbares & fur le bord.de ces riviè- 
res , qui n'ont jamais retenti .du chant 
des Mufes : s'il faut metraxHporterfur 
les montagnes des Indes, que le So- 
leil dore en fe levant , & dans les ifles 
Atlantiques,qu'il enflamme de fes der- 
niers rayons , que m'importe ? Diefl 
m'cft toujours préfem , toujours fenfr 
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I>le, dans les défcrts inhabités comme 
dans les Villes les plus noihhrçufes: il, 
ne peut répandre la vie. qu'il ne verfo 
le plaifîr^quand la dernière heure mVn-' 
lèvera fur fes ailes & me conduira dans ' 
le monde étemel,fobéirai & je chante- " 
rai avec de nouvelles forces de nou- 
veaux prodiges. Où puis-je aller , dk 
l'amour unîvcrfcl ne me fourie de tou- ' 
tes parts ? Sa main foûtient les Aftre» 
& leurs planètes :{a) il tire du mal 
apparent le bien réel, du bien réel le 
iheilleur, & du meilleur le plus parfait 
dans une progreffîoh infime. Je mtf 
perds dans fon fein & (h ) dans fa lu- 
mière ine&ble. Venez , iilence élo- 
quent > (c) méditez fur fes louanges» - 

tfô T É s/ 

^ ( a ) Ces vers renferment un grand fen$ : îl? 
indiquent dans Tordre moral le même enchaî- 
nement fans bornes, que celui qu'on remar-^ 
que dans l'ordire phvfique. 

(^) Sânteuii avolt dit que la Divinité e(V 
cachée dans Cà lumière. O bice qua tua lates^ 

(^) Le filence éloquent eftune idée bell^ 
quoique forte. Ceux qui aiment à compareriez 
génie François ayecTAn^lois , trouveront dans 
fes Poëiîes Sacrées de M. le Franc , des Odcg 
&*de$ Hymnes dignes d*étré mifes en parallèle 
avec celles de Thomfon ; je ne les cite point» 
elles font déjà très-connucs > quoique nouvela 
kmem impnraées. - 

B-b iiij 
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DE N N r S > dont nons avons 
tant parlé dans le troifieme 
volume > va nous guinder encore 
dans les Aftres : fon génie fcmble 
être auffi vafte que rimmcnfiié 
des Cieux qu il décrit* 

Exnah d*me Ode de Démise 

«► Par-tout où je porte les yeux 
» dans la plus vaâe étendue ^ à 
» travers les efpaces effrayans des 
•• Cieux , j'y contemple votre 

• gloire, grand Dieu, j'y fuis 
^ ébloui de l'éclat fans bornes de 
m votre majefté refplendiffante» 

* Dix mille foleîls , globes prodi- 
a» gieux de lumière , & leurs im- 
» menfes dimenfions , frappent 
» tous enfcmble mes regards : dix 
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» mille autres foleîls paroifTent 
» derrière les premiers comme 
•• des étincelles dans des Cieux 
» plus éloignés j mes yeux font 
» fatigués , & quand ils ne pcu- 
» vent plus s'étendre plus loi» 
» pour percer la profondeur d» 
«> vuide y mes penféôs plus fùbli» 
» mes & plus fortes vont encorcr 
» au-delà , & découvrent encore 
» des mondes enflammés. Des 
» Anges, plus éclairés que nous >, 
91 ne peuvent porter la rapidité de 
» leur vol ni de leurs penfées 
» auffi loin que vos Ouvrages :. 
» toutes les intelligences, quel- 
■• que vaftes qu'elles foient , font 
» remplies ; elles font englouties» 
m dans l'infini ^ & perdues dans le 
m néant •. 

La tranouillité dé Tame fait le 
fiijet de l'Hymne fuivantc : il y a. 
dans le texte contentement , qui ne 
rend pas affcz dans notre Langue 
l'idée du Poëte. J'y aLfijbflitué la\ 
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paix 6c- la tranquillité , c'eft-à-dî^ 
re la csTufe à leffet^ c eft la Grâce 
6c la Divinité même qui demeu« 
sent dans le cœur^u jufte ^ 6c qui 
méritent bien une Hymne ; T Au- 
teur eft le célèbre Parnell , dont 
]e pourrai dire quelque chofeail; 
IcurSr^ 





HYMNE 

Au Contentement ^ ou à la paix- 
de lame^j. 




Par le Do&eur PARNELZ: . 

Tmable & durable paix de 
rame, doux plaifir des mor-- 
ek , fille des Cieux , élevé ^ 
nde la divinité j vous qu'el- 
le a choifie ,-,pour couronner fur la ' 
terre fes favoris d'un btonhcur plus 
grand ,. que celui dont jouiflent les 
vainqueurs au milieu de leur triom- 
phé , où vous êtes-vous rcrirée ? Où 
cft le cœur que vous rendez heureux ? : 
Quelle région choififfçz-vous pour 
en faire le féjpur. de la tranquillité & . 
du repos? 

L'ambition vous cherche dans toutes- 
lés fpheres habitées parla pompe & la i 
fiQagnificence.L'javariceiniatiable veut s 
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vous trouver dans fon or reoferme 
comme une relique précieufe r le 
voyageur téméraire s'ouvre un che- 
min à travers les rochers d'une met 
trompeufe , pour attirer vos faveurs y 
il reconnoit alors que vous n'êtes ni 
dans les rochers ni dans* les vagues.. 
Celui qui eff dévoré d*une douleuft 
fecrete fc promené fcul & fans bruit 
dans des vallées folitaires;'iI voit les 
fleurs éclorre ^ les ruifleaux couler , & 
H cherchr comme je Tai déjà tenté* 
inutilement ,. à charmer fcs inquiétu- 
des : mais il éprouve bien-tôt que la 
folitude ne fait que les entretenir. La 
félicité ne confifîe pas à traîner fur h 
terre une longue robe de pourpre^ 
0u à s'élever dabs les Cicux pour ea 
mefurer la circonférence , à méditer 
&r le cours'des Aftres ^ & approfon-^ 
dir les fecrets que la nature renferme 
dans le fèia de iaitcrne.Tous ceux qui- 
courent après cette félicité meurent 
dans cette recherche : la connoiiTan- 
ce & la vérité leur échappent ,^. le dour 
te refte ^a)^ 

MOTE$é^ 

C'a) Une phUo(bphie anffi aimable, anffi' 
voxtucuCey, eil bien ^•.4leini& de ceUe 9ui.va>. 



Aimable & durable paîxyparoiiïez. 
'Si vous defccndez parmi nous, ce 
.inonde fera un autre Eden ; l'horn-. 
one portera le paradis dans fon cœur. 

(a) C'étoit ainfi que je chamois à 
i'ombfe des forêts, &<]ne je leurfai- 
^is répeter mes vœux. Egaré dans 
«mes penfées,, je ne m'appercevois pas 
.que les branches agitées focmoienii 

^ OT E s. 

iê perdre dans lesCîeux. Salomon ell le père 
de cette Traie philofophîe : il avoît dit le pre- 
'snier que tout eû, vanité & àfHidion , que le 
sbonheur ne confifte pas dans les richeflès^ les 

fi;mdeurs , les plaifirs , les fciences > mais 
ans la vraie fageffe , dont notre Auteur peint 
,aufïî les charmes d'après fa propre expérience. 
(a) Il edt peu de Poefîes-, & fur-tout de 
Poefies Morales , qui puiifent le fofutenir fàn€ 
^âion. La grâce femble prendre un corps & 
*une amc pour inftiliire le Poète : ainfl M. de 
Voltaire introduit un Ange dans ua de fts 
.l^aux Dkfcoms en vers. 

, Obfcurément plongé dans ce doute cruel , 
Jtfes yeux chargés de pleurs fe tpurnoiem: veis 

le Ciel , 
Xorfqu'iin de ces efpfits , que le fouveraîn Etre » 
Flpça.prés de fon throne, de ût pour le coiok: 

ncîire, 
-Qui refeit^nt dans lui , qui brûlent de fes feux# 
Defcendit ju^u'à moi^de U vofttedes Cîeux^ 
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des paroles : il me femWoit qjue cette 
tranquille retraite m'annonçoit la pré- 
fence de !a Gracc.EIIe me difoit, allez, 
Téglez votre volonté , (bûmcttez vos 
paillons, connéiflez Dieu^perfiiadcz à 
votre cœur de goûter les plaifîrs purs 
de la religion : alors, je roiis choifîrai 
pour ma demeure , je ieraî près de 
vous pour combler vos vœux. 

Puinai^je, fur ces bords couverts 
de moufle & dans les heures déli- 
cieufes de ma retraite^ remplir mon 
cœur de joie & de Teconnoiflânce. 
Puiflai-je comme les anciens Prophè- 
tes élever mon ame dans de céleftes 
Méditations , Poccuper -de louanges 
divines & de prières ferventes , plàirc 
à tous les hommes , n'en offenfer au- 
cun , être content, être aimé de Dieu, 
.ne contenter & n'aimer que lui \ Tan- 
•dis que ces jardins charmeront mes 
yeux par les plus agréables couleurs^ 
tandis que ces eaux pures & claires 
couleront & amuferont mon oreille 
de leur doux murmure /j'élèverai ma 
voix , je toudherai^ma lyre , je vous 
chanterai ^ grande fource de la na- 
turc. 

Le Soleil qui.parcoiMt la carrière 
idans les Cieux peur- cclaiier le xnonr 
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lie Se faire lever le jour , la Lune ouï 
brille d'une lumière empruntée i loi 
Etoiles . qui dorent la .nuit obrcure.» 
les mers qui roulent leurs flots in--^ 
nombrables , les bols dont les arbres 
étendent de toutes parts leurs ra- 
meaux touffus^ les jauaes thréfors dw 
plaines ; enfin toutes les créatures 
<jui s*oflBrent à piçs yeux feront le fujeii 
de mes diants ; elles s'entretiennenC 
^ans leur langage de leur auteur «; 
mais elles ont befoiû pouc s'expri- 
;mcr de. la bouche deJ'bQQnne ^ jelios 
finvitentà parler. 

Et.vous^ mortels aveugles, allez ther- 
-cher dans vos fbnges les vains plaifîcs 
Wont vous vous occupez fanscefle, 
Jivrez<^vx>us Êtns bornes à yospaffions 
extrêmes , cherchez une vlcaqflt h/eu- 
jreufe queia mienne^, & recopnoiflez 
«que le bonheur de. la vie future com- 
mence à celle que je mené dans cet(;e 
ifçtraite. 




AVERTISSEMENT. 

L'Hymne qui fuît cft adrefl*ée 
|à rharmonie; cette DéeSe, 
félon quelques Mythologiftes» 
^coit la fille de Mars 6c de Vénus , 

Î>arce qu'elle infpiroit la valeur & 
a volupté: félon plufieurs elle 
étoît fiUe de Jupiter & d'Elcflrc, 
parce qu'elle avoit préfidé à la 
création de FUnivers & au mou- 
Tement des Afhres ; enfin ^ fi nous 
en croyons d autres > elle étoît 
femme de Cadmus y dont elle 
avoit partagé les exploits ôc les 
travaux , pour nous apprendre 
<quHl n efl point d adion qu'on ne 

fuifie achever par le fecoucs de 
harmonie. 
Le Poëte efl entré dans les in* 
génieufes vérités que contiennent 
ces Fables ^ il femble ayoir fuivi 

dans 
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dàhs fon Poëme les trois fortes defr 
mufiquesque les Savans ont dif-^ 
tinguées ^ k phyfique ^ la voca«^ 
fe , L'organique ou rinfirumenta- 
le ; ou du moins il fait tour à tous* 
leur éloge. Il n eô pas nécefialre^ 
de définir les deux dernières: la^ 
première eft celle qui fèmble lé»- 
fulter des concerts admirables de: 
toutes les parties de 1 Univers* âr. 
de tous les Corps célefles , fui*- 
vant le fyfième des Pythagorl^ 
eiens. Qu'on me permette ufne: 
courte digrejlion fur la Mufrquer: 
cette digreflion eftnéceflaire poucr 
rintelligence dts pièces fuivante» 
qui traitent de Tharmonie. 

Si nous jùgj^ons de la Mufîqu<p 
par les éloges que les Poètes luiï 
donnent^, c eft le plus grand pré^- 
ItvA que la Divinité ait fait aux& 
hommes : elle commande à lana^ 
turc, elle règne fur les cœurs ^^f 
elle excite ou calme. à fon gré less» 
çaifions les plus^ fortes; elle efr 
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capable, par le bon ufage qu'o» 
en peut faire , de porter la fagef- 
fc , le courage , & toutes les ver- 
tus dans- une Nation. Cependant 
M ne paroît pas que la Mufique 
moderne, laFrançoifeyouinêaïc 
ritaliçnne , de l'aveu mècne des 
Anglois fcs admirateurs , piodui- 
fe ces effets furprenans. Elle flate 
Voreille , elle attendrit le coeur à 
FOpera , elle élevé lame aa 
Concert Spirituel , elle réjouît i 
table , encorç doit-elle une -partie 
de fes fuccès rapides ôt paffagers 
moins à elle-même qu'aux grâces 
4es perfonnes qui chantent , aux 
chofes intéreffiintes qu'elle expri* 
me > à la beauté des paroles , ^ 
au charme des voix : mais fi nous 
en jugeons par les Differtations 
lavantes , qu on a faites fur Ja 
Mufique des- Anciens, il n eft pas 
poûihle de n'en pas avoir à peu 
ncès^Wdée que les Poètes nous en 
âQuaent^. EUe çotiAftqit àia ioÂ^ 
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en patoles ,'Cn vers, en tons, ert» 
inilrumens>^en aôion > c-éft-à-dirc-* 
en danfe ou en geftes , de manie^' 
re qu'un Muficien réuniffoit tou^ - 
tes ces parties: il chantoif^de^"^ 
vers fur les irfilrumens de mûfi<* - 
que qu'il touchoit ^ en montrant- 
par fes geftes ce quii faifbit én*^ 
tendre par les fons de fa voix» â^- 
dcfalyce»- 

Cctoît la voîx de la h^tatè ^ 
Qui (é faifoit entendre aux y^HXi'"* 

Jugez des impreffions- quVrf^ 
grand nombre de Muficiens fem-^ 
bkbles pouvoient faire à la fois -"^ 
fur Tame, parles yeux & parles > 
oreilles , lorfquils avoîent d'ef**" 
fein d e^editer une feule paflîon ) '^ 
car : ils- -nemploy oient • tant* de - 
mtoyen* que pour un fei^ eflfet* - 
hes Âncîens etoient àufli fimples ^' 
cti^Mufique. qu'en Trag^iev ^^■ 
pQ«t(6^£m£ltcité ^enoit de leur f^^^ 
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condité. Quand ils vouloient 
infpiret la terreur ^ par exemple ^ 
ils n abandonnoient point cette 
paflion pour pafTer à une autre > 
fous prétexte de variété ; ils ne la 
quittoient point que leurs fpeâa- 
teurs 6c auditeurs émus > étonnés y 
efirayés par degrés > ne fufTent à 
la fin remplis d'épouvante» Il en 
étoit ainfi des autres paffions^ en- 
forte que les Muficiens y. qui 
étoient à la fois Philofophes^ 
Poètes f Déclamateurs > Joueurs 
d'inftrumens^ 6c Chantres , corn- 
mandoient^ (i j'ofe parler ainfi ^ 
aux paflîons du peuple d'Athènes 
Ac de Lacédémone. . 

Notre Mufique n a pas ce pou- 
voir : ce n eft qu'un bruit vague 
& étourdiflant pour le peuple. 
L'air trivial d'une chanfon burlef- 
que fera un plus grand effet fur 
iui que les do£tes accords de LuIf 
Il fk de Rameau ^ embellisi £at 



AVERTISSEMENT. 30^ 

Bss Yoîx charmantes de Made^- 
moifelle le Maure & de M. Je* 
liote : elle n afFede prefque que: 
les connôifleurs y & le plaiHcr 
qu'elle leur caufe dépend plus». 
fou vent du goût que du fentî- 
ment, & de Tadoiiration que de: 
Hémotiom. 





HYMNE 

AL HARMONIE,! 

Pour le jour de Siaînte Céciie 1701^ - 

Psr GUILLAUME CONGREVE. 

Harmonie ! c'eft vous que 
nous chantons ; notre re- 
jjonnoiflance vous offre un 
tribut de' vers facrés & de " 
chants doux & mélodieux; en invo- 
quant votre fecours nous ' célébrons 
vos lôtiat^es i Harmonie puiffantc, > 
tout vous rend hommage ! La fage 
nature reconnoît votre Empire fou- 
verain : elle confie à vos foins fes 
œuvres admii^ibles. h^s Aftrès obcif- 
fent à vos loix: ils roulent* dans les 
Cieux fans s'égarer \, & ils forment y.- 
en roulant des concerts fublimes. Vo- 
tre voix eft Tamc de leurs: fpfecrcs naé^* 
lodieufes. - 




LiChçmr. 

QHârmonictoutfii-puiiîàntc, tout 
Vous rend hommage. 

O Harmonie, votre voîx pénétra • 
par des fons formidables dans la pro« - 
londeut de rabyfaie , defcendit aans 
les Royaumes ' de l'ancienne nuit,., 
chercha la fouree vivante de la. lumiè- 
re , qui tfétoft pas encore créée. La h 
confufîôn entendît votre voix,& s'en- 
iuit i le Cahos vaincu plongea fa tête 
dans des ténèbres plus profondes^ . 
Alors , ô Harmonie , yow fîtes naître 
ce bel ordre , qui forma- iù ciel & là 
terre; alors. ces. mondes brillans {a}^ 
qui habitent le firmament commen-t 
eerent à fe mouvoir en cadence au- 
tour de' la fphere enflafmmée du feu 
central ,. Choeur célefle qui ne fe taira ^> 
jamais (^),. 

iroTES.\ 

(a) Les Angloîs en générai font fort fenfi* 
Ués au pouvoir & aux charmes de l'Harmo- 
nie ; leurs Poètes en-font les plus gr^imls élo-^. 
ff^Bj & briguent à l'envi la gloire de la célér 
brèr chaque année Iç jour de la Sainte Cécile ; . 
& cependant ils. n'empruntent leur Mufique & 
ieilrs Muficiens que de Tltalie» 

(j^y Quel plus fublime Cantique j 
Que ce coQcext magnifique ^ 
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Le Chœur. 
£a confufîbn entendit votare voîx^. 

De tout les Célcftes Corpi !' 
Quelle grandeur infinie , 
Quelle divine harmonie^ 
' Kéfiilte de leurs accords! Rouffii^i 

Des expreffions métaphoriques .* ^nelqne^ 
feblimes qu'elles (bient, ne doivent pascts- 
fpuïïees trop loin ; l'ordre fublime de toutes 
ks parties de l'Univers efi une efpece d'harmo- 
nîe : je dis une efpece , car au fond ce n'eft 
^'une métaphore ingénieufè. La Mufique, 
&*eft'à-dxre> cet Artquiâate l'oreille par des 
fons j n'a rien fait dans la création du monde,, 
dans la deftruâion dû Cahos^ dans la formation' 
de rhomme; pourquoi tranfporter à lachofc 
comparée toutes les propriétés de- la comparai» 
fen : L'Univers eft-U aufli un Clavecin ocu^ 
laire ? 

Ce puiflânt effet de- l'harmonie , ce chef 
d'oeuvre du vrai Dieu , par qui le monde eft 
créé êc le cahos détruit , n'eft-il point dégradé 
par le r6]e trivial des petites Divinités du Pa» 
ganifine, telles que les Mu(ês>, Apollon & 
Mercure î Au refte le Poète a rafTemblé dans» 
& belle Hymne tout ce qu'on a dit(iir le pou- 
Toir de la Mufique^^ Coït dans no» Poèmes Ly* 
fiques, foit dans le Poëmeen Profe de NU 
GrefTet , intitulé Dsfcours fitr^ l'Harmoure : il 
a: appliqué à cet Art ce ^ue Platon , Arifto* 
rhane^;RouiIèaa.>^om éait-de l'Amous Cié^ 
teiix». 
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^ISc s'enfuit , le cahos vaincu plongea 
'fa tête dans des ténèbres plus pccr- 
fondes. 

O Déeflc ,»votisfetiI pouviez nous 
«lire la première quels K>nt les chaiv 
mes puuTans des nombres: Voukfeu« 
ie pouvez révéler aux efprits céléfles 
la force des fons harmomeux. Quand 
Mercure inventa la harpe , voue 
infpirâtes ce Dieu : auflitôt qu'il Teuc 
touchée , les mufes l'accompagne* 
.rent , les mufes chantoîent & Apol- 
lon tiroit de fa Ijrre des airs mélo- 
dieux. Ce fut par votre 'fecours favo- 
rable que xommença la mufique. 
-Ecoutez, écoutez, Uranie chante en*> 
core , Apollon '^touchê encore fes 
«cordes tremblantes^ (n) voyez les 
•divinités sl^^yipreffer auprès d*eux 
pour les entcnare^; elles fifu injattin 
xUes.^ elles dévêrent les fons. 

i^ O TES. 

Xa) Cet éloge indireâ a dû flatter les Mufi« 
xîens qui chantoîent , & les Princeflës d'An-- 
gletenre qui affiftcnent à ce Concert: il n'y a 
que ces expreffions , elles font infaiùbUs , tUa 
dévorent les fins , qui me paroiflènt d'une énoc-; 
^ déikgréable. 
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"Ecoateaty écoutez^ Urame cbao^ 
fie encore , Apollon touche encore 
.jes cordes^ tremblantes: voyez les éf 
vinités s'empieffinr auprès d'eux pour 
les entendre^ elles font :înlktb|blesj 
jcUe dévorent lésions. 

-DefcendezyjLJranîe^ defcendez^ 
ifceautë célefle ^ «^venez fecounr le 
monde affligé ; voyez à quels maux 
-flîflférens les mortels font en proie, 
ïls font .^n>nfumés d'inquiétude^ dé- 
chirés de doutes , tourmenta depaf- 
*Jîons ^ qui lèor livrent d'étemels cooir 
bats. £n tvain la raifixi «veut les 
«iervir , leur volonté avenue 5c déré- 
.glée féduit leur imagination: la rai- 
ton , toujours trahie par la crainte ou 
Fefpérance , eft trop lente à venir 
,à leur fccours , ou trop prompte à 
les abandonner ; la icnufique feule 
.|)eut tout à coup fixer^y par fes char- 
mes, les erreurs des feus « & caknoc 
^es troubles de Teiprî^. 

Là Chœur. 

la mufîque feule peut tout à .coup 
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fixer par Tes charmes les erreurs des 
fens , 6c calmer les troubles deref» 
prit. 

^ Mufes chantez vos vers pulf&ns ; 
Joignez vos inftrumens à vos voix ; 
infpirez-nous l*harmonic , la paix & 
les tendres defirs^j rendez la joie âtux 
coeurs languiffans de trifteffe , ra^ 
menez le repos dans les efprîts tour-^ 
mentçs.par le3 peines , {^ ) calmer le« 

NOTES. 

( « ) Nunc qwe Juvatfide Cyllenntâ , 
•livare diris felfora filUciutdinibtu , 
Habiles m grandi eccinit Cemaurus Mumé^ 
Horace. 

■M. Racine le fils aadrelle une Ode à TKarmo-' 
^nîe fut un ton beaucoup moins élevé. Elle ne 
préfîde pas aux Afires-, elle ne foâmet pas le 
•cabos, elle ne crée pas le inonde,, ^Ue ne 
meut pas les l|>heres ; mais elle infpire les 
vers d Ânacréon , d^Homere , de Virgile , de 
Corneille^ de Racine, de Boileauj & de 
Rouilèau. M. Racine le fils n*eft pas de ces Lit- 
térateurs ingrats , qui niéprifent une Langue gui 
fait leur gloire , & qui font fourds à rhauno* 
«ie des vers François. 

QtieUe kumeur trlfie Se déda1giteu(ê 

Nous dégoàte de notre bien f / 
Notre Langue efl riche & pompeuiê 
jPour quiconque la conncnt bien. 

Çdefur PHarml^ 

JDdii 



i^i6 fjjmne m f Harmonie. , ^ 

tianfports de ces âmes farieufes , qm 
^Kfpiréntla vcneeancc & la morti 
rappaifez par la douceur de vos fons 
les ardeurs d'un fang *git« ; tempérer 
par de fages remords fa tireur bru- 
intç. C'en eft feit , les paffions ti> 
nultueufes font tranqililles , tout cft 
dans'la paix, dans le lilence; le mon- 
de opprimé refpire, la mufigue Fcn* 
.rfort dans jies jDrv d'un agreablcrc^ 
«oç. 

fje Chœur,0 

Oen eft fait , les paffions tumrS^ 
teeufes font tranquittcs,tout eft dans 
;la paix^ dans le filence; le monde 
opprimé refpire , la mufique Tcnr 
dort dans les bras d'vn agréable re- 
pos. 

Dou?c ^epos ,, que vous expirez 
promptçment! Mortel infenfé, vous 
vous cxpofez (ans cefle à de nouvel* 
les peines $ ^'ambition funcfte mar^ 
i^efur les pas 4u tui;nulte poi:^ con* 
duire les honmes à la guerre,, à I^ 
«ruinç. Voyez cette armée rangée 
en bataille ; contemplez ce Hérosi 
qui s'avance :ies fons aigus des nrom^ 
jettes & des fifres font mêlés ay bruit 
fpimdalbk dqi tambours > les siik 



peur Ui$Hr de S4înte Cécité, f^ Y 
m^urs confufes , les cris difcordanç ' 
de la guerre étouffent l'harmonie d^ 
la p.aîx.- 

Ée CSœurt 

Les clameuri confufés, lès cris dif^' 
cordans de la guerre étouffent Thar- 
monie de la paix. 

Voyez cette beauté abandonnée:- 
les yeux mouillés de larmes , elle rc- - 
grette ,^ elle pleuré fûn" amant oui la 
quitte , ellefoûpirè, elfe fc défelperei 
elle languit 9 elle pafTe dans la folitude 
dé longues nuits fans ^ûter les dou-^ 
ceurs du fommeîl /toujours occupée 
dts plaifîrs paffés qui ne reviendront' 
plus; qurne reviendront jamâi*; CaU»- 
mez'fes peines pat vos plus doux , pat 
vos plàs tendres airs y jufqu'à ce qu6 
la viftoire Se la pslix rendent fon &• - 
dele amant à fon cœur , Se le rame* 
nent dans fes bcas , pour ne s'en plus^ 
féparer ■, pnour^ ne jamais s'en fépa^' 
reré 

Lie Chœur. 

ybfqu'à ce que la vidloîrè & la paî*- 
rendent fon fidèle amant à fon coeu4' 
& léraoXenenfrdans fes bras, pourna 

Ddii^ 



^lo Hjfftff€ éf'ITHéiTfnwnè ^^ 

s^en plus iéparer y pour, ne jamais s%a 

iepafer. 

Ccftaflcz , Uranîc, beauté divine^ 
femontez à préfent aux Cieux votre 
patrie ; gouvernez encore les fpheres- 
tftoilées. («) Cécile vient ,. rempile 
d'un enthoufiafme facré: eUe va dé- 
livrer l'Univers de fes inquiétudes. 
Cécile eflplus fçavante <)ue toutes les 
mufes : Apollon même doit mettre i 
les pies fa lyre d'or & £i couronne 
de lauriers* hts ions doux ^.mais trop 
foibles^ de ce Dieu ; font perdus dans^ 
l'harmonie plus profonde & plus ma* 
yeflueufe de Toigue: fes nombreai 
& fespuiiTans accords « foûtenuspar 
des vents toujours renaiflans , mon* 
lent jufi]u'aux Cieux ; l'ois^ue ckirera 
autant ^ue le nom (aceé de Cécile» 
4ui l'a inventé, {k) 

VOTES. 

(a) Sainte CécUe-, qne les Poètes kUt 
¥eiiures font U Patrone des HoBciensySc i'Iii- 
irenirice de l'Orgue , fera peu flattée de cette 
Hymne , dont Uranie a toys les honneurs: il 
falloit qu'elle y fit ce qu'on y fait £ûre à cette 
Déelfe chimérique. D'ailleurs les Mnfe, 
-/[poUon, Mercure, font ailè^mauvaîfe. coflh 
paenie pour une Sainte. 

Çb ) Le Poète ajoute : La Mufique ^ ^ 
immortelle ne meurt jamais» 



f&kr le jour de Sainte Clidté: H^ 

Grand Chœn^ 

C'efl: aïïez >-Uranîe, -beauté divî^ 
Ile ,-&c^ 

C*eft îcî le lieu d'înCrcr les Odes qu'ont' 
TkiCes en Muâque pour la Fête, de Sainte Ceci-*" 
le. Je ne donnerai que celles de Pope & dcr 
Dryden ; elles roul|?nt toutes à peu prcj fur \s^ 
XAérnes idéeir 
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ODE 

POUR LA FETE 

DES"CÉCILE(''), 

Par ALEXANDRE POPE. 




Efccndez, neuf focurs, dtî- 
cendez , & chantez ; eoSez 
de vos haleiocs nos inflrii- 
mens de mufiquc. Chan- 
gez en voix nos coidcs muettes : iai- 

*rO TES* 

C 4 } Tl faut avoiicT que cette Ode * tôotc 
tflimahle qu'elle cftj n'eut pas un fiicccs bril* 
bnc à Londres loirqu'elle y fut chantée» Cette 
difgrace dcgouta peur jamais notre Poète ^t 
ce genre, il avoit fait ces vers pour être mis 
en mufîque « & ils y cccient peu propres : ÎU 
a voient une harmonie trop réelle t trop fenfi- 
ble , & trop diAinâe de celle du chant & des 
inftrumens. Quand ces deux fortes d'harmonie 
ne font point d'accord l'une avec l'autre» l'o* 



Oâi pour U Fête , &c: jri t^ 
tes réfonner nos lyres. Que le luth fc 
plaigne dans des airs t^i{les^, mais 
eharmans ; que les échos bruyans ré» 
pctent & portent jufijo'aux voûtes de 
ce Temple facré hs^ fons aigus de la 
là trompette; tandis que l*ôrgue pro- 
fond & majefttiexix. commence une- 
harmonie plus lêDte & pius foûtenue^ 
Ses accords donx , clairs» ôc brillans 
frappent légèrement Toreille ; ou de- 
venus plus graves, plus forts y. plus 
étendus, ils s'élèvent & rempIineQt 
!fes Gîeu3^ Tantôt une mufique vive 
Oc hardie fait éclater la Joie & le 
triomphe : tantôt une muuaue trem- 
blante flotte fur l'air agité , ]ufqu'à ce 
aue s^'éloignant , &l diminuant par 
egrés, fies» fons s^àfibiJ^liiTeiit , fd 

NOTES. 

reitle efi partagée; il n'y a plus d'uni/Ton. It* 
faut que les mots foient fonorés^ mais que 
leurs fons ne ferrent qu'à foûtenir & étendre 
réclat de la voix : or c'eftce talent que Pope 
sic i>oiKdoit pas plus que Corneille , Boiléau » . 
Racine , ficcll y a une trop grande difiance en« 
ise le coiQmeacement & la fin de leurs périor 
des. La lenteur de la Mufique fait oublier quand 
on eft à la fin ce qui eft au commencement : 
mais leurs vers ont une harmonie qui leur eft . 
propre , & qui flatte autant une oreille délicat^T 
que celle deia Mufique. . 



diffipent) tombent ,• meurent (iX 
L'amc foûtcnuc par la mufiq[uc ,^ 
demeure dans une fituation toujours 
égale: elle ne s'élève ni ne sîabbaiffc*^ 
Si une j oie tumqltueufe ^gite le coeurs 
là mufique le calme par (a voix douce 
& perfuafive. Qnand refpiit eft abat- 
tu par l'inquiétude» la mufiquelcrelé-^ 
vepar des airs vifs & animés : elle en- 
flamme tes guerriers par des fons impé^ 
tueux , elle verfe le baume dans un 
cœur bleffé par l'amour (t),-Voyez, 
voyez la mélancolie lever Êititc , Ic^ 

(a) On ne peur pas peindre avec pfe Je 
îufteflè & de variété Tiimniment de mti£qiie 
le plus parfait, À qui réunit à la fois le plus 
complet de^tous les-Concerts» Jenefâi-£au-' 
cun de nos Poètes Françoir^ o(e entreprendri^ 
cette defcription* 

(ft) Stfueflrei hômhies acew Interfrefyne Dtommi 
Cœdîbus &f«do viâtu deterruh Orfhaus , 
DiSlus oh hocknirc tig/rts rabkhfqat Leomtk 
Horace#. 

Quelle foule de traits forment ce gr&ài '»-' 
bleau f Toutes ces paffions vaincues par l'har^ 
monie ne valent-elles pas ces lions & ces ty- 

fes (îibjugués par la l^re d'Orphée ? Ceftain- 
que les modernes doivent (ubftituer aux ima« 
ges corporelles àes anciens , des ÎBKLges plus 
i^irituellcs & plus peafées»- 



a Si^ntfi Cécile^ ^ y%$i 
fèmmeîl fe réveiller fur fonlit, lapa*» 
Kffc ouvjrir fesycux , étendre fes bras y. 
rciivie repoufler fes ferpens loin d'el- 
le. Uneguerre inteffine n'allume plus 
tïos paflions; les Êidions infenfées^ 
perdent leur fureur. 

Que la caufe de la patrie nousap*- 
pelle aux armes : de quels feux la mur- 
âque guerrière ne brôlera.t>elle par 
tous les coeurs !' Quand le premier 
vaiffeau ofit afironter les. mers , le^ 
chantre de la thrace , élevé fur la pouc 
pe, toucha fa tyre: Argo vit les arbres» 
jfi paréns defcendre du Mont-Pe- 
lion fur le rivage ; les demi-Dieux* 
accoururent & s'aflemblerent. En- 
flammés par la lyre d- Orphée ks mor« 
tels devinrent des Héros ^ chaque, 
chef préfent^ fon bouclier impéné* 
trahie , ils tirent tous leur épée bril- 
lante ^ les mers, les rochers^ les- 
€ieux répetenttous à l'envi ces câs^, 
aux armes > aux armes. (4} 
hio TE s. 

( tf ) Tùm veri ai vpcim cekres^ quk httcdtùk. 



Bira dédit , raftis ùonaurtmt uudfqae telis^ 
Tyrt^BuJque mares anim$s m marna MU , 
Verfihui exacuké 

Quel befoin Pope avoît-il (Je niuiîque ? Qu'atr*- 
roit-eile pu ajouter an feu de fes pçoiëes & ile. 



fi^,. Odè pour U Fcie 

(m) Lorfqu'à travers c^ terres in^ 
fernaUs^quc le Bhle^eton entoure de 
ies eaux brûlifites , rinfortuné Orphée 
alloit chercher & tendre moitié qu'il 
avoit perdue 9 les portes infernales liÂ 
furent fermées : on ne voyoit qu*un« 
kieur terrible & des flammes dévoran- 
tes ;. on n'entendoit que des plaintes 
effrayantes, de longs gémiflemens^, 
dès^oris de déferpolr» que poufibient 
lèS' ombres criminelles au milieu de 
leur fupplice. Mais ou'entens-je^ 
Orphée touche fa lyre d or. Qge vois« 
jç i Ces ombres malheureufcs rclpjir 

NOTE£ 

Ciy.OtSt'ici'qiil ùaxt lire attentivement 
lé fiiblîtné £pi(bde du quatrième livre dei^ 
Géorgiques» Se qu*il faut^ com|>arer chaque 
IKÛt du -Poète Latin avec ceux du «Poète An- 
elois. Vitale 6c Pope ont ^employé tout leût 
génie i 'peimlrrr£tonnemênt que cau(a la lyrs 
d'Orphée dant le Tartare. Il femble que Pop* 
a ajouté quelques coupi de pinceau à ce grand 
tableau* Les ^âres danfent ; les furies immo- 
biles tombent abbattues fiir leurs liu de fer ; 
Knrr Arpens'ft dreflens Ar 1«n» tétet » Se font 
fii(pendus pour l'écouter : elles ne ibnt qu*éton< 
Béer dans Virgiié ; mais en-récompenfe on y 
voit les troîff gueules de Cerbère iu^adueSf ^ 
ouvertes , muettes* L'image parle* 

XnHMTfifr mkfaui irria Cericmuvra^ 



de:Same . Cécile* } î:^ 

rentj elles s'avancent vers lui^ .ton 
rocher fc foûtîent , ô Sifiphe ! îxion^ 
tu te repofes fur ta rouëi les pâles 
fpeâres danfen^s les furies immobiles 
rtombentabbattuesdfur leurs Iks de fer:-» 
;.kurs ferpens fe dreffent far leurs tê- 
tes , ils font fo^endus pour <écou« 
;ter (^). ' 

/^^ Par jcesioutces d'eau jiure, gui 

:NOT'E s. 

i^a) Xe moîiefte Virplc ne s'eft peut-être 
ipas crû capable d'atteindre oar fes vers à la 
thaute idée au*il auroit voulu donner des Chants 
, d'Orphée. Pope a été plus hardi , il a ofé faire 
vparlec le plus grand des Poètes & des Mufî- 
Iciens , & le plus tendre des Amans. Ilauroit 
rété à fouhaiter que Virgile lui eût (èrvi de mo* 
«idele dans ce Difcours t, peut-être qu*il n'aurott 
rpoint^t^cetteénumératipningénieufe, mais 
déplacée dans une pareille 'lituation , d*eaux 
pures , de zéphirs « de'fleurs^ de prairies , de 
berceaux d*amaranthe ^ ^ de bofquets de myr« 
te ; VkgUe hii auroit appris à ne point cher- 
cher autour d*Orphée, mds àpuifer dans le 
cceur de Pluton & de Proferpine^ ^ furtouc 
dans celui de-cec Amant infortuné , ies*moti& 
ijneffans d'une pftere vive & touchante. 

f(^ } Ovide , qui avoit plus d*e(pric que dV 
^y^& de peiifëes que de fentimens, a trai^ 
;ie même uijet dans le dixième Ovre de fc§ 
Métamorphofes. Il a fait parler Orphée aux 
"IMeux des Enfers : mais il eft bien moins tou* 
4kwt^?ofe 9 9ui i'a ioiifié. Je ne sonnoii 



^6 X)ie pottr UPett 

couleront éternellement , par cesZé- 
;{)hirs qui exhaleront toujours leurs 
parfums fur les fleurs de l'Elifée > par 
«ces âmes heureufes qui habitent ces 
belles prairies 9 ifcx:e5 bofquets d'A- 
marantne , par ces ombres guerrières 
qui font bhllet leurs armes dans ces 
allées fombres » par ces jeunes amans 
<{m font morts 9 vsâimes de l'amour^ 
& qui fe promènent fous ces berceaux 
de myrte, rappeliez, rappeliez £u- 
Qrdice.à la viej ( a) prenez J'£poux« 

U OTUS. 

nen de plus froid que cette haran^e, 9l je^io 
(Connois rien qui eut du Tétte moins* 

Sic ak,f ,&C0 

Si écoit Uen néceflàtre de dire que tioits /bn* 
mes tous condamnés à defcçndre dans les En- 
iers ; qu'il ne faut point tromper par des meo- 
£6nM8 artificieux les Dieux qui y r^nent^ 
^'Orpbée n'ëtoit point venu par curionté , on 
^ur enchaîner Cerbère f II s'agiflToit bien de 
cela! Pluton rîgnof oit-il/ Ce ne fut certai- 
nement point cette harangue qui furprit ke 
.ambres , ce fut de voir un mari venir chercher 
ià. femme apcè$ (à morts comme on Ta dit 
«fièzr plai&mment* 

(4) La namre eueoit 6it dire â Virgile «' 
«omme à Pope, ou prenez Tépou:;!: , oureA- 
éGirUd robjet de ÙL ncudteSb. Au jDeâe ^ 



^eSatnte Cécile .^^ 

./OU fendez lui l'objet de (a^teAdreiTa 

. hlOTES. 

• tour , igmfcenàa qûidem fctretit Ji ignofeer^ 
Mânes: Famé pardonndèle à U vérité fi ksMA* 
netfavùten^ pardùrmer ^ t& bien remplacé, pac 

.celaî-â; vous n'atez commis aucun crime^ 
fi ce n*eft point un crime d'aimer. Mais ce«* 

.iui-cî-> bientôt , hélas ! trop-tôt TAmant jetta 
Tes yeuji &r (â clhere:E^otife , eft-il auffi ani- 
mé que ces paroles ) «1; s'arrêta aux premiecg 
rayons du jour, & ne fe refTouvenant plus ide 
l'ordre-^ lui ay^it été donné » vaincu par Ton 
amour , il regarda fa éhere 'Eurydice, Si Vir- 
ale a ofl$is le-Difconrs d'Orphée aux Enfers , 

ril a bien réparé «cette omiffion, en fai(ânc 
pottfler à Orphée les remts Jçs f>lus attendrie- 

4âns 9 les plus vrais que la nature ait jamais mil 
dans le coeur humain. Je me contente de dins 
que tout ce que Pope a imité , tout ce qu'il a 

.omis, eft également beau dans Virgile > (ans 
en excepta cette comparaKbn toucliante , qtii 

:n'eft p0iitt> comme la plupart des comparai- 
sons, im ornement ambitieux , qualts jefulei 

jnctrem fhtlomela fitb . umbrd» 

Pu9y^enwjciffa&fiigtdalJnf^f 

Ah tniferàm Eurydiceuj anima fugttnte , vocatoÊ 

£iiry<Hçen.fQtif ntftrfkanf fitêmine rifa. 

Sainte Cédle eft encore louée aprb Ja(b0i 
Orphée , Eurj^ioe ; mais ctn-fent que le Poëlo 
fe l&Séé Cé'n eft ^as une place à envier nue U 
fin d*un Poeme'TOurun Héros : le Poète épuift 
le nianque {A-éfqué tbÀjoufs; D'ailleurs 1 Efs^- 
ibde d'Euif dice & d'Orphée efi^trop long pouf 
une pièce aufli couufif 



t 



iS Oiipûwr Ul^ete 

.e Poëte «hanta , il'enfer confenttt 
d'entendre fes prières: la fevere Pro- 
ferpine s'adouàt » eHe accorda £uqF- 
dice.à Orphée , fes .chants triomphe- 
>rent de la mort de de Fenfer^ conque* 
te la plus difficile 6c laplucglorieufe! 
Le deftin àvoit reaferaié Eurydice 
Bans un Empire,, autour dtiquelle 
Stpc rouie neuf fois fes eaux : cepen- 
dantramour & lamufîque furent vain- 
.jgueurtf. 

Mais bientôt , hëlas ! trop tôt , Ta- 
mant jette les yeux fur fa chère éoo^t^ 
Xe : eue lui échape encore une rois « 
^Ue meurt encore tme fois , elle 
meurt j & comment pourriez-vom 
encore attendrir les trois fœuis 
4]ui règlent nos deftinées ) Vous n'a* 
-vez commis aucun crime » fi cen'eft 
point un crime d'aimer. Aux pies 
des montagnes fulbendues iur fâ te* 
te , aux bords des ifontaines oui tom- 
bment de ces montagnes^ oans ces 
tieux où l'Hebre va s'îégarer dans fon 
cours tortueux, Orphée eftfeul^ on ne 
le conûoît plus , on ne Tentend plus, 
il pouflfe des foupirs^ il appelle cette 
i:here ombre , eue eft perdue pour 
Ijuuais. Cotouté de Furies ^ défefpér^ 

çontonda 



deSktnuCMe: ji» 

cionfondu , il tremble ^ il brûle au mi- 
lieu des neiges du Mont-Rhodopetr^ 
Plus léger que les vents, voyez-le vo- - 
lerdans les déferts, écoutez le Mont- 
Hémus retentir du broitc.des; fiacr 
chantes, voyez-le mourir, il chante 
en mourant : Eurydice , le nom d'Eu^ ' 
rydîce agité encore fes lévrfcs j les - 
bois , les flots, les rochers , les val- '^ 
Ions, les grottes des montagnes } i 
tout fépetc le nom d'Eurydice. - 

La «lufique charme les plus grande 
maux des mortels' , défiotoe la piu9> 
cruelle rage du delfin : la rAdfî^ue- 
adoucit les peines, elle rend agréa*^ 
bies le défefpoir A& la fureur, elle* 
éfjure'lerplaifirs de la terre ^ elle nôus^ 
£Eiit goûter d'avance ceux du CîeL> 
Tels furent ceux de la divine Cécile? - 
elle coôfacia fer^fé^s aux louanges '> 
du Créateur. A peine Toigue eut- il ^ 
rempli le Temple de fes concert^^ 
majeftueux , ^que les puiflances im«^* 
mortelles defcendirent , inclinèrent - 
lebrs têtes pour l'entendre , & oue !e!r^ 
âmes des mortels par fes airs fublimes^i 
^élevèrent vers les deux : ies faints^ 
accords purifient le feu facré^de ùk^ 
pîété. Que les Poètes ne vantent pli»^^ 



^ jè Ode f0m la Vite , &c. 
Orphée : un plus grand pouvoir 
t& accordé à Cécile ; les fons d'Or« 

J>hée ont tiré une ombre des enfers , 
es fons de Cécile élevtnt les amei 
dans les Cieux» 






ODE 

SUR LA F ET É 

BE S™ CÉCII>Ei. 

I 

E Phârmorîie , dela-célèt- 
te harmonie s'eft formé ' 
PUnivers. ta nature coilh- " 
verte d'un monœau^irti'-- 
menfé d'atomes , qui combattoicnr^ 
enfemble^ ne pou voit lever fa^têtc. - 
L%armonie fait entendre fa voix du ^ 
haut des Cieux y Cahos , t^us éjni iihs ' 
flufque mort , paroiflez : à l'inftaçtr « 
le chaud, le froid , lliumide, le fec 
fautèrent & coururent fe placer cha<^ 
c«n daBS fQH'-ordre^ ils obéirent afu 
_ppuvoir de la mufique (4) ^ de l'haç*- 

j(4i)..Il npfi Jaii^'Câ^e Ode .un fubiuae^ 



jji ^ OdefurUFête 

monie ; de la célefte hariDOnie s'eft 

formé l'Univers. 

Quelles pai&ons la mufîque ne 
peut-elle pas exciter ou calmer ? 
Quand Jubal {m) toucha les cordes de 
fa iyrc , fçs frères Pécoujerent & s'at 
femblerent près de lui , & pleins d'ad* 
iqiration ils tombèrent furla £ïcef our 
adorer ce fon célefte : ils crurent qu'il 
n*y avoit que Dieu qui pût animercct 
infbrument & parler avec tant de for- 
ce Sç de douceur. Quelles pafCons la 
mufique ne peut -elle pas exciter ou 
calmer \ 

Le bniît éclatant de là 4iompetfe 
nous appelle aux armes , elle em- 
prunte les fons aigus des fureurs. &. 

NOTES. 

aflèz comique. Dr)'dcii ajoute par exenple 
fue rharmoiii^ du monde efi par?eniiepar de- 

Srés 9 & par toutes les notes de la munque an 
lapalbn , ou i une pleine oâave. 
Lts Montagnes montent f les Plaines def- 
cendem, an lieu. que vous avez écibH^oas 
elles. David ^ ?f. i03« 
. (a) Jubalt fiit 1^ pcre de la Mufique» du 
' Chant , defe Inflrumens à cordes & à vent 9/#- 
Ur Qûmntium cuhari & orgmto. Le Poète tap* 
pelle Ici inrénieuftmens rétonnement où fi- 
rent les Mexicains quand ils entendirent fom 
1» premîorc fois tires des coups i^iuSU . 



<ks craintes, (4) le tambour frappe à 
coups redoublés , comme le tonnerej 
il nous crie ^ écoutez , écoutez , l'en* 
nemi vient , chargez *, chargez ^ il eft 
trop tard pour penfer à. la retraite^ ^ 
La flûte tendre & plaintive décour - 
yre dans fes tons mourans les peines 
dlun amant . fans efpérance : le lutb . 

irorE5.> 

(a) Dryden £t ton Odcjpour être chantée 
fur ces divers i^firumens : il fàlloit que fér^ 
vers exprimaflcntl* (on aigu de la trompette'* 
de la flûte > du violon , &c. Quant au bruit dm 
tambour il Ta peint à l'oreille »flez plaifiim- - 
ment; il l'appelle k double > dcux^JwîbU hnêâi . 
du tonitruant combat. C*efl ainfi que R6h(àr4 
& du Bartas s'exprimoient ridiculement ; auffi 
la Poëfie Angloife reilemble-^elle à beaucoup . 
d'égards à la Poefie du fiecle d'Henri IV. 

Ces idées £ngulieres me rappellent deux . 
ftrbpbes d'une Cfde (ùrle pouvoir de la Mufi- 
qu»; reUe' eft d*im jeune Poète d'Ecôflè. 
9> Quanéleshommet vivons- moiisrqnt> & Idi . 
» hommes morts vivront f quand Tordre fêm 
» précipité encore wie foîs^dans le cahos > , 
a» alors > Mélodie > tu (îirvivras» & tu triom* 
» pheras iiir les ruines du monde* • • Une 
to^ompette redoutable qu'on n^i¥oit jànais ; 
9» entendue juTqu'alors , & dont les Anges nV 
» voient pqintencpre fennec annoncera à toK-^ - 
a>.te3.les^giojis de l'air qu'il n'y aura plus de 
9> tems- ce Ces Mefliëurs aYQÎefU beaucoup Vk ^ 
rAfocaljrpfe^v 
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murmure Se foûpire fon-cloge hnér 
brc. 

Les violons a%us publient (es 

fiityeurs jaloufes , fes fureurs , fonin- 

^di^atioa » fon défefpoir ^ la profoo*' 

-deur de fes maux» la ^^ndeur de iâ 

paffion pour une beauoî cruelle & dé* 

-^•daîgneufe. 

Quel art ^-quelle voix humaine 
peuvent atteindre aux loiiangel de 
l'orgue facré 'iSts airs volent dans 
les Cieux , ils vont augmenter la beau- 
,të de là mufique céiefte dans les 
chœurs des anges, . 

Orphée attira les animaux faroa* 
ches , les arbres fe déracinèrent aux 
iaccents de fa voix : mais la brillante 
4Qécile produifit les plus hautes mer- 
veilles ; quand les vents harmonieux 
curent enflé fon orgue , un ange reii- 
]^ndit, il deifcendit près d'eiie>ilpàfi 
jbi terçe pour le Ciel. 

&rMnd Choeur^' 

. Anknées , 4>ar le pouvoir d'une 
firefîque facrée , les ipheres céle/f es 
commencèrent à fe mouvoir : elles 
jnorterent ies louanges du Créateur 
}ufqi}'aux Cieux. Q^d Uderiûcre^ 
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quand la redoutable heure diffipera 
la vaine figure de ce monde , la trom* ^ 
pette fera entendue dans les airs ^^les : 
morts vivront , les vîvans mourront ,. . 
& la mufique détrmra l'harmonie da^ 
firmament.- 



Un dfi qua^emt TSmr^ 
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